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u;;Vd' Il E R O D E. 

I 

v^u EL 0^0 ES* ténèbres que lafcîence des commen- 
tateurs ait répandues fur l'origine à]Hérodc , il eft 
clair qu'il n'était pas juif ; & cela fuffit pour faire 
voir que les Romains diftribuaient des couronnes à 
leur gré , comme Alexandre avait donné celle de Sidon 
au jardinier Abdolonyme. 

Tous ceux qui s'intéreffent aux événemens de fon 

règne , conviennent que fa famille était îduméenne. 

ËlleeH très-ancienne dans lefens que tous les hommes 

font de la race de JVbé , & que les Iduméens dcfcen- 

daient d'EJau. Hérode recouvra fon droit d'aîneffe dont 

EJaii s'était dépouillé , 8c traita durement la maifon 

de Jacob, Mais , dans le fens ordinaire, fa famille était 

de la lie du genre-humain. Son grand-père Antipas 

fut , félon Eujébe , un pauvre païen , 8c facriftain 

d'un temple d'Afcalon. Fait efclave dans fa jeunefle 

par des voleurs iduméens , fon fils Antipaier, efclave 

coname lui , fut plaire au brigand Aréias , chef des 

arabes nabaté^s , qui étaient venus pour piller Jéru- 

falem , 8c que Pompée renvoya clans leurs déferts. 

Ar^tipater quitta le fervice des Arabes pour celui des 

Romains. Il devint leur munitionnaire , 8c fit une 

grande fortune dans les vivres. Voilà l'unique origine 

de la grandeur de fa maifon. Il était riche; 8c tous 

les Juifs de Jérufalem étaient pauvres. C'eft ainfi que 

les X^rquins furent fouverains dans Rome , 8c les 

Médicis à Florence. 

L'application infatigable SA'ntipater à s'enrichir a 

fait peiifer à quelques-uns qu'il était juif; mais on 

5 n a jamais fu au jufte dç quelle religion il fut lui &: 
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Hérode fon fils. C'était un des hommes les plus entrc- 
prenans , & des plus rufés. Il fe rendu néceffaire aux 
Romains dans leur guerre contre Arijtohuk; il contribua 
beaucoup à l'accabler, parce qu'il gagnait à fa perte. 
Il s'intrigua fans ccffe avec les commandans romains, 
les Juifs & les Arabes , les fefant tous fervir à fes inté- 
rêts , & prêtant de l'argent par avarice à quiconque 
pouvait l'aider dans fes exaâions. 

il époufa une fille riche d'Arabie nommée Kypron , 
dont il eut quatre enfans* Héroden ét^it que le fécond: 
mais ayant toutes les qualités & tous les vices de fon 
père dans un plus haut degré , il devait faire une bien 
plus grande fortune. 

Antipatcr établit fi bien fon crédit , que tantôt 
Pompée & tantôt Céjar eurent befoin de lui pour faire 
fubfifter leurs troupes. C'était enfin un de ces hommes 
qui doivent devenir princes ou être pendus. 

CéJar , en paflant d'Egypte «n Syrie , lui accorda 
fa proteâion : il ne haïflait pas de tels caraâères. 
Antipater eut l'audace de lui demander le gouverne- 
ment dejérufalem 8c de la Galilée , ScTobtintaifément. 
Il partagea les deux provinces entre deux de fes fils, 
Phazaët 8c Hérode : quoiqii Hérode ne fut âgé que de 
quinze ans , il eut la Galilée ; Phàza'él eut Jérufalem. 

Hérode y quelques années après,, fût le premier 
qui éprouva le pouvoir 8c la mauvaife volonté de ce 
fameux Sanhédrin établi par Pompée, Quelque puiflant 
qu'il fût par lui-même 8c par * fon père , on 'l'accufa 
devant ce tribunal. Il vint répondre , mais bien accom- 
pagné. On lui imputait des malverfations ic des 
meurtres. Il foutint, qu'il n'avait fait mourir que des 
brigands. Il fut traité de brigand lui-même , 8c con- 
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damné à la mort. Il fe retira avec fes fateUites ; & 
dans la fuite , lorfqu il fut roi , il fit mourir tous, les 
confeillers du Sanhédrin , excepté un feul nommé 
Saméas qui Tavait abfous. Ce Saméas était le précjé- 
cefTeur d'Hillel & de Gamaliel maître de S' PatU. 

Pendant que ces petites convulfions agitaient ce 
coin de terre , l'Afie & l'Europe étaient en armes» 
L'affaffinat de Céfar dans le capitole par des hommes 
chargés de fes bienfaits , les horreurs des profcrip- 
tions , la funefte concorde d'OBave & d'Antoine , leur 
difcorde encore plus fatale , la guerre où périrent 
Srutm & CaJJiuSy tenaient TEurope en alarmes; & 
les Parthes vainqueurs de Crajfus épouvantaient FAfie. 

Un Antigone , un homme de la race des macha- 
bées^, un fils de cet Art/lobule grand-prêtre des Juifs , 
frère de cet Alexandre que Pompée avait condamné à 
perdre la tête, appelle les Parthes à fonfecoursjufque 
dans Jérufalem. Il difputait le bonnet de grand- 
prêtre , ic même le vain titre de roi des Juifs , à 
Hircan fon oncle , frère d'Ari/tobule. C'était le jeune 
Hérode qui était roi en effet par fes intrigues , par 
fon argent , par le pouvoir qu'il ufurpait , par la 
faveur des Rom.ains. Antigone promet, dit Jofephe ^ 
raille talens 8c cinq cents filles aux Parthes , s'ils 
veulent venir le féconder ic lui affurer fa place de 
pontife. Quel prêtre que ctt Antigone, ic quel fuccef- 
feur de Judas machabée ! Les Parthes viennent chercher 
l'argent Se les filles à Jérufalem. Ils entrent dans cette 
ville fi fou vent prife 8c faccagée. Hérode 8c fon frère 
Phazaël réfiftent autant qu'ils le peuvent aux Parthes 
8c aux foldats d' Antigone. On combat aux portes du 
temple , dans les rues , dans les maifons. Les temps 

A 3 


6 d' H E R O D E. 

de JVabuchodonofor n'étaient pas plus affreux. On parle- 
mente au milieu du carnage. PhaxaU frère dUHérodc 
fe laîffe féduire aux promeffes des Parthes ; il a Timpru- 
dcnce de fe mettre dans leurs mains ; on* l'enchaîne , 
& il fe cafîelatête contre le mur de fa prifon. Herodf 
fuit de la ville avec ce qui lui reftaît de foldats , & fe 
réfugie en Arabie. 

Ce malheur , qui devait le détruire fans reffource , 
fut ce qui lui valut le royaume de Judée. Il marche 
en Egypte , s'embarque au port d'Alexandrie , &: va 
implorer dans Romelaprote<5iond'-4«/^/we&: d^OStave , 
réunis alors pour un peu de temps- Antoine , prêt de 
partir pour aller faire la guerre aux Parthes , & fentant 
le befoîn qu'on avait d'un tel homme , difpofa le 
fénat en fa faveur. 0<S«v^ le féconda. Herorf^ fut déclaré 
roi dejudée en plein fénat. David 8c Salomon ne s'étaient 
pas doutés que, du fond de l'Italie , deux citoyens 
d'une ville qui n'était pas encore bâtie nommeraient 
un jour leurs fuccéffeurs dans Jérufalem. 

Hérode ne fut que roi tributaire & dépendant des 
Romains , mais il fut maître abfolu chez lui. Antoine 
envoya d'abord Sojius à fon fecours avec une armée, 
Hérode j fous les ordres de Sojius ^ vint chaffer les 
Parthes 8c affiéger Jérufalem , tandis que Ventidius , 
lieutenant d'Antoine y pourfuivait les Parthes dans la 
Syrie , 8c qu Antoine lui-même fe préparait à porter 
la guerre jufque dans le fein de la Perfe. 
' Tout le peuple de Jérufalem avait pris le parti 
d'Antigone. C'était un devoir religieux de foutenir un 
Afmonéen, un Machabée, contre uû arabe d'Idumée , 
fils d'un païen , 8c qui leur apportait des fers de la 
part de Rome. Les juifs des autres villes , 8c même 
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df Alexandrie , étaient venus défendre lent ancienne 
capitale. Sojius %t Hirode entrèrent par les brèches au 
bout de quarante jours. Le temple extérieur fut brûlé ; 
8c jamais le carnage ne fut plus gtand. Le machabée 
Antigont vint fe jeter en tremblant aux pieds de Sùfius , 
qui rappela Antigonia par mépris ; & ce fut alors 
iyaHérodt obtînt qu on fît mourir ce pdntife du fup- 
plîce des efckves. 

Cependant Hérode avait époufé la nièce de ce 
même pontife , la célèbre Mariamne; mais les nœuds 
de Talliance le retenaient encore moins qu'ils ne 
retinrent Pompée te Céfar , Antoine & OBave. L'hîftoire 
de la plupart des princes efl l'hiftoire àts parens 
immolés les uns par les autres. 

Cette nouvelle prife de Jérufalem , qui rie fut pas 
à beaucoup ^rès la dernière , arriva trente-trois ans 
avant notre ère vulgaire. 

Souvenons-nous ici de ce vieux Hirtan , compéti- 
teur du grand-prêtre Art/lobule, par qui ccmiménça 
cette foule de défafhres. Il avait été livré aux Parthes 
par Aniîgone fon neveu , qui fe contetHa de lui faire 
couper les oreilles pour le rendre incapable d'exercer 
jamais le facerdoce » attendu qu'il était dit dans le' 
Lévitique, que les prêtres doivent avoir tous leurs 
membres. Cevieillard âgé de quatre-vingts atis obtint 
fa liberté des Parthes , & revint auprès d'/Cr^rfê, qui 
avait époufé fa * petite-fille Mariamne. Hérode le fit 
mourir , fous prétexte qu'il avait reçu quatre chevaux 
du chef des Arabes. La véritable taifon était qu'il vou- 
lait fe fauver des mains de fon tyran. Un frère de 
Mariamne demandait le facerdoce ; Hérode le fit noyer. 
Il avait créé grand-pontife un homme de la lie du 
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peuple , nommé Anarul. Ainfi il fut réellement le chef 
de l'églife juive , tout étranger qu'il était. 

On fait par quelle barbarie ce chef de Féglife fît tuer 
fa femme Mariamne Se AUxandra mère de Mariamne; Se 
comment il fit enfuite égorger les deux enfans qu il 
avait eus d'elle , de peiir qu'ils ne la vengeaflent un 
jour. La cruauté devint en lui une féconde nature , 
un befoin toujours renailTant , comme les tigres ont 
befoin de dévorer pour vivre. Hérode , dans fa dernière 
maladie , & cinq jours avant fa mort , fit encore tuer 
un de fes enfans nommé Antipater , aufii méchant 
que lui. Néron fut un homme doux & clément en 
comparaifon à^ Hérode. Ce mot célèbre £Augufle , 
qu'il valait mieux être fon cochon que fon fils, n'était 
que trop jufte : car le même homme , qui trempait 
fçs mains dans le fang de fa famille &^e fes amis , 
n'aurait pas ofé manger une perdrix lardée en pré- 
fencç dç fes fujcts. 

Ce n'éft pas la pcîne de retracer ici fes autres 
barbaries ; il eft trifte que la nature ait produit de 
teb hommes. Il fallait que fon fang fut d'une âcre^té 
qui le rendait femblable aux bêtes farouches. Cette 
acrimonie , qui augmente avec l'âge , le réduifit enfin , 
fi l'on en croit Jojephe , à un état qui femblait la 
punition de fes crimes : les vers rongeaient tout fon 
corps ; les infeâes fortaient de fes parties virileîw Nous 
ne connaîflbns point une telle maladie. On en dit 
autant de Sylla & de Philippe II : ce font des 
bruits populaires. Ces bruits ont fait croire auffi 
qa Hérode fefait égorger des enfans pour fe baigner 
dans leur fang , & adoucir par ce remède la virulence 
de fes humeurs. Il eft vrai que le charlatanifiue de 
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rancienne médecine a été aflez infenfé pour imaginer 
que le bain dans le fang des enfans pouvait corriger 
le fang des vieillards. On a cru que Louis XI, attaqué 
d'une maladie mortelle au Pleffis-les-Tours , fefait 
faigner des enfans pour lui compofer un bain. Cet 
ufage odieux & rare était fondé fur Fancien axiome, 
les contraires guérijfent les contraires ; & cette idée a 
produit enfin la tentative de la transfufion , expérience 
que plufieurs croient trop légèrement abandonnée. 


DES MONUMENS 


D' HE R O D E, 

ET DE SA VIE PRIVÉE. 


Vj E monftre compofé d'artifice Se de barbarie , qui 
joignît toujours la peau du renard à celle du lion , 
était pourtant voluptueux , & aimait la gloire : il 
voulait plaire à AuguJU fon maître , & même aux 
Juifs (ju'il tyrannifait. 

Son afFeâation de flatter Augufte en tout , fut 
confiante & extrême. Céfarée fut bâtie à l'honneur 
de cet empereur fur la côte auprès de Joppé , territoire 
qn'Hérode tenait de la libéralité des Romains. Il y 
conftruifit des palais , un port de marbre blanc , un 
théâtre , un amphithéâtre , & enfin un temple dédié 
à Atigujl€ , feul dieu d'Hérode. Il lui éleva encore un 
autre temple auprès des fources du Jourdain. Il rebâtit 
Samarie & la noipma Sébafle , qui fignifie la même 
chofe quAugii/le en grec ; & c'eft une preuve que la 
langue grecque commençait à prévaloir en Judée fur 
l'idiome des Juifs , qui n'était qu'un mélange groffier 
de phénicien , de chaldéen , de fyriaque. 

C'eft ainfi qu Hérode fignala fon idolâtrie pour 
l'empereur , 8c qu'il fit pour lui ce qu'il aurait fait 
pour un aifaflin dC Augufte ^ fi cet aifaflîn fût monté 
fur le trône de Rome. 

11 voulut enfin gagner l'efprit des Juifs : après avoir 
bâti des temples à l'auteur des profcriptions , il en 
bâtit un pour le dieu qu'on adorait à Jéfufalem* 
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Celui de Zorobabel était petit , bas , mefquin , fans 
proportions , fans architeâure ; il ne méritait pas la 
curiofité de P(9^^^tf. 

Celui (ÏHerode était réellement fort beau ; un tyran 
peut avoir du goik. Ne craignons pas de répéter 
qu'on fe figure d'ordinaire les temples anciens fem- 
blables à nos églifes , une longue nef , un chœur 
pour les chanoines , 8c un autel au bout ; le tout 
avec des cordes pour fonner les cloches. C'étaient 
de^ands emplacemens entourés de portiques Se de 
colonnades. On arrivait à ces temples ifolés par de 
longues avenues. Le temple contenait dans ks quatre 
faces les logemens des prêtres. La ftatuedu dieu était 
élevée au milieu de l'enceinte intérieure. A l'entrée 
de cette enceinte étaient des fontaines où l'on fe 
lavait; ce qui s'appelait purification. Tel était le 
temple de Jupiter Amman , de Memphis, d'Êphèfe , 
de Delphes , d'Olympie. Telles font encore les 
anciennes pagodes des Indes. Imaginez la Colonnade 
de S^ Pierre qui régnerait tout autour de l'édifice , 
au lieu qu'elle n'occupe qu'un côté; vous aurez alors 
l'idée du plus beau monument de la terre. 

Un tel deffein ne pouvait s'exécuter fur la mon- 
tagne alors efcarpée du capitole à Rome, ni fur la 
montagne Moriadans Jérufalem : mais //(^r(7^^ corrigea 
autant qu'il le put l'inégalité du terrain; ilapplanit 
la cime de la montagne , combla un abyme , éleva 
un temple intérieur , qui à la vérité n'avait que cent 
cinquante pieds de long, mais qui était entouré d'un 
périftile formé de quatre rangs de colonnes d'ordre 
corinthien , de quatre cents vingt-cinq pas géomé- 
triques à chaque face. Le grand défaut de ce temple 
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était dans les rues étroites qui Tavoilinaient. C'eft le 
défaut des portails de S^ Gervais & de S^ Sulpice à 
Paris. Point de temple, point de palais bien entendu, 
fans une belle vue 8c fans une grande place. 

Les gens qui réfléchiflent demandent toujours fi 
Hérode pofledait les mines , je ne dis pas d'Ophir , 
mais du Potofi , pour fubvenir à tant de dépenfes. 
Il tenait des bienfaits d'Augiifte Gaza , Joppé & le 
port de Straton , où il bâtit Céfarée , qui pouvait être 
une ville aufli commerçante que Tyr. Il obtint enct)re 
de fon bienfaiteur la Traconite , pays qui s'étendait 
du mont Hermon jufqu'auprès de Damas , l'Ituric 
& la Calcide entre le Liban 8c TAnti-Liban , 8c fur- 
tout la ferme des mines de cuivre de l'île de Cyprc 
qui valait mieux que ces provinces. Ainfi Hérode put 
confommer en magnificence ce qu'il acquérait par fon 
habileté , ^ ce qu'il entaffait par les impôts exceflifs 
établis fur tous fes fujets, dont il était autant refpeâé 
qu'abhorré. 

Ce temps fut , malgré fa tyrannie , le plus brillant 
de la Judée. 


DES SECTES DES JUIFS 


VER SLE TEMPS 
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SADUCÉENS. 

JLlU temps à' Hérode on diiputa beaucoup en Judée 
fur la religion. C'était la paffion d'un peuple oifif 
fournis aux Romains , & qui jouiflait de la paix avec 
prefque tout le refte de l'Empire depuis la bataille 
d'Aélium. La philofophie de Platon , tirée en partie 
des anciens livres égyptien^ , avait occupé Alexandrie, 
ville raifonneufe quoique commerçante , Se avait 
percé , comme nous l'avons dit , jufqu'à Jérufalem. 

Il paraît qu'il y eyit dans tous les temps , chez les 
nations un peu policées , des hommes qui s'occu- 
pèrent à rechercher au moins des vérités , s'ils ne 
furent pas affez heureux pour en découvrir. Ils formè- 
rent des écoles , des fociétés qui fubfiftèrent au milieu 
du fracas 8c des horreurs des guerres étrangères & 
civiles. On en vit à la Chine , dans les Indes , en 
Perfe , en Egypte , chez les Grecs , chez les Romains , 
8c même chez les Juifs. Parmi toutes ces feâes il y 
en eut de religieufes , 8c d'autres purement philofo- 
phiques. On connaît affez les trois principales de la 
Judée , les faducéens , les pharifiens , les efféniens. 
La feâe faducéenne était la plus ancienne. Tous les 
commentateurs , tous, les favans , conviennent qu'elle 
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n'admît jamais Timmortalité de lame , par conféquent 
ni enfer ni paradis chez elle , encore moins de réfur- 
reâion. C'était en ce point la doârine dCEpicure. Mais 
en niant une autre vie ils voulaient une juflice rigou- 
reufe dans celle-ci , Se ils joignaient la févérité floïque 
aux dogmes épicuriens. 

Ceux qui profeOeraient hautement parmi nous de 
tels dogmes , approuvés en Grèce & à Rome , feraient 
perfécutés , condamnés par les tribunaux , fuppliciés , 
mis à mort ; & il y en a des exemples. Comment 
donc étaient-ils non-feulement tolérés chez le peuple 
le plus cruellement fuperftitieux de la terre , mais 
honorés, dominans , fupérieurs aux pharifiens mêmes, 
admis aux plus grandes dignités , 8c fouvent élevés à 
celle de grand-prêtre ? c eft en vertu de cette fuperfti- 
tion même dont le peuple juif était pofledé. Ils étaient 
refpeâés parce qu'on refpeâait Moïfe. Nous avons vu 
quelePentateuqueneparle en aucun endroit de récom- 
penfes ni de peines après la mort , d'immortalité des 
âmes , de réfurreâion. Les faducéens s'en tenaient 
fcrupuleufement à la lettre de Moïje. 

Il faut être étrangement abfurde , ou d'une mau- 
vaife foi bien intrépide , il faut fe jouer indignement 
de la crédulité humaine , pour s'efforcer de tordre 
quelques paiTages du Pentateuque , & d'en corrompre 
le Cens au point d'y trouver l'immortalité de l'ame & 
un enfer qui n'y furent jamais. On a ofé entendre , 
ou faire Cemblant d'entendre par le mot Shéol , qui 
fignifie la foffe , le fouterrain , un vafle cachot qui 
reilemblait au Tartare. On a cité ce pafTage du Peuté*' 
ronome en le tronquant : Us mont provoqué dans leur 
vanité ; à moi je les provoquerai dans celm qui riejl pas 
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feupk ; je les irriterai dans la nation infenfée ; il s'ejl 
allumé un feu dans ma fureur , 6- il brûlera jufquaux 
fmdemens de la terre , iJr il dévorera la terre jufquà fon 
germe , ù il brûlera la racine des montagnes ; faffemblerai 
fur eux les maux , ijje remplirai mes flèches fur eux , 6" 
ils feront confumés par la faim ; les oifeaux les dévoreront 
par des morfures amer es ; je lâcherai fur eux les dents des 
bêtes quife traînent avec fureur fur la terre , <îr desferpens» 
Voilà où Ton a cru trouver l'enfer , le féjour des 
diables ; on a faifi ces feules paroles , il sefl allumé 
un feu dans fa fureur ^ 8c les détachant durefte on a 
inféré que Moife pouvsiit bien avoir par-là fous-entendu 
le Phlégéton brûlant & les flammes du Tartare. 

Quand on veut fe prévaloir de la décifion d'un 
légiflateur » il faut que cette décifion foit précife Se 
claire. Si Fauteur du Pentateuque avait voulu annoncer 
queTame eft une fubftance immatérielle , unie au 
corps , laquelle reffufciterait avec ce corps , & ferait 
éternellement punie de fes péchés avec ce corps dans 
les enfers , il eût fallu le dire en propres mots. Or 
aucun auteur juif ne la dit avant les pharifiens ; & 
encore aucun pharifien ne l'a dit cxpreflement. Donc 
il était très^permis aux faducéens de n'en rien croire. 

Ces faducéens avaient fans doute des mœurs irré- 
prochables , puifque nos évangiles ne rapportent 
aucune parole de Jesus-Ghrist contre eux , non plus 
que contre les efleniens , dont la vertu était encore 
plus épurée & plus refpeâable. 
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jLiES efleniens étaient précîfément ce que font 
aujourd'hui les dunkars en Penfilvanie , des efpèces 
de religieux , dont quelques-uns étaient mariés y 
volontairement affervis à des règles rigoureufes, vivant 
tous en commun eûtre eux foit dans des villes , foît 
dans des déferts , partageant leur temps entre la 
prière & le travail , ayant banni Tefprit de propriété , 
ne communiquant qu'avec leurs frères , & fuyant le 
refte des hommes. C'eft d'eux que Pdnt le naturaliftc 
a dit : nation éternelle dans laquelle il ne naît perfonne. 
Il croyait qu'ils ne fe mariaient jamais ; & en cela 
feul il fe trompait. 

Il eft beau qu'il fe foit formé une focîété fi pure 
& fifainte dans une nation telle que la juive, prefque 
toujours en guerre avec fes voifins ou avec elle- 
même , opprimante ou opprimée , toujours ambitîeufe 
& fouvent efclave , paflant rapidement du culte d'un 
Dieu à un autre, & fouillée de tous les crimes, dont 
leur propre hiftoire fait un aveu fi formel. 

La religion des efleniens , quoique juive , tenait 
quelque chofe des Perfes. Ils révéraient le foleil foit 
comme Dieu , foit comme le plus bel ouvrage de 
Dieu, &: ils craignaient de fouiller fes rayons en 
fatisfefant aux befoins de la nature. 

Leur croyance fur les âmes leur était particulière. 
Les âmes , félon eux, étaient des êtres aériens , quun 
attrait invincible attirait dans les corps organifés. 
Elles allaient au fortir de leur prifon dans un climat 

tempéré 
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tempéré & agréable au-delà de TOcéan , fi elles 
avaient bien vécu : les âmes des méchans allaient 
dans un pays froid & orageux. On a cru cette fociété 
une branche de, celle, des thérapeutes égyptiens, 
dont nous parlerons. 


PHARISIENS. 


L 


E S pliarifiens formaient une école plus nombrcufc 
& plus puiffante dans J'Etat. Us étaient le contraire 
des efleniens , entrant dans toutes les affaires autant 
que les. efleniens s'en abftenaient. On pourrait en cela 
feul les comparer aux jéfuites , & les elTéniens aux 
chartreux. 

Cette feâe, très-étendue ♦ ne fit pas un corps à 
part , quoique leur nom lignifiât féparés ; point de 
collège , de lieu d'affemblée , de dignité attachée à 
leur ordre , de règle commune , rien en un mot qui 
défignât une fociété particulière. Ils avaient un très- 
grand crédit ; mais c'était comme en Angleterre , où 
tantôt les wighs Se tantôt les toris dominèrent , fans 
qu'il y eût un corps de toris 8c de wighs* 

Ces phariliens ajoutaient à la loi du Pentateuque 
la tra;3ition orale , Se par-là ils acquirent la réputation 
de favans. C'eft fur cette tradition orale qu'ils admet- 
taient la métempfycofe ; Se c'eft fur cette dodrîne de la 
métempfycofc qu'ils établirent que les efprits malins , 
les amcs des diables , pouvaient entrer dans le corps 
des hommes. Toutes les maladies inconnues ( Se quelle 
maladie au fond ne l'eft pas ! ) leur parurent des pof- 
feffions de démons. Ils fe vantèrent de chaffer ces 

Philojcphie ùe. Tome IV. B 
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diables avec des exorcifmes & une racine nommée 
Barath. L'un d'eux forgea un livre intitulé la Clavicule 
de Salomon , qui renfermait ces fecrets. On peut juger 
fi leur pouvoir de chafler les diables , pouvoir dont 
Jesus-Christ lui-même convient dans l'évangile de 
S^ Matthieu y augmenta leur crédit. On les révérait 
comme les interprètes de la loi ; on s'empreflait de 
s'initier à leurs myftères. Ils enfeignaient la réfurreâion 
& le royaume des cieux. 

Nos évangiles nous apprennent avec quelle véhé- 
mence Jesus-Christ fe déclara contre eux. (*) Il 
lés appelait hypocrites , Jépulcres blanchis , race de 
vipères. Ces paroles ne s'adreflaient pas à tous. Tous 
n'étaient pas fépulcres & vipères. Il n'y a guère eu de 
fociété dont tous les membres fuffent médians : mais 
plufiéurs phairifieris l'étaient évidemment , puifqu'ils 
trompaient lé peuple qu'ils voulaient gouverner. 

THERAPEUTES. 

ijES thérapeutes étaient une vraie fociété, femblable 
à celle dés éffétiiehs , établie en Egypte au midi du 
lacMœris. Oh connaît le beau portrait que fait d'eux 
le juif Philon leur compatriote. Il n'eft pas étonnant 
qu'après toutes les querelles , fouverit fanglantes , que 
les juifs tranfplahtés en Egypte eurent avec les alexan- 
drins leurs rivaux dans le commerce, il y en eût 
plufiéurs qui fe retiraffent loin des troubles du monde , 
& qui émbrâflaffent une vie folitaîre & contemplative. 
Chacun avait fa cellule & fon oratoire. Ils s'affera- 
blaient le jour du fabbat dans un oratoire commun , 

(*) Saint Maith. chap. 23 • 
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dans lequel ils célébraient leurs quatre grandes fêtes , 
les hommes d'un côté & les femmes de l'autre , féparés 
par un petit mur. Leur vie était à la vérité inutile au 
monde , maiiâ fi pure, fi édifiante , qa'EuJébe dansfoa 
hiftoire lés a pris pour dés lùoines chrétiens , attendu 
qu'en effet plufieùrs moines lés imitèrent cnfiiite en 
Egypte. Ce qui cotïtrîbua enccrtre à tromper Eufèbe , 
c'eft que lés retrttitefe des thérapeutes s'appelaient 
monaftètes. Lès équivoques 8c les reflemblances de 
nom ont été la (btirce dé mille erreurs. 

Vné méprifc éfitoré plus fih^îièré a été de croire 
les thérapeutes dèfceridaris des aiïcicïis difciples de 
Pytkagore , pà^cc qu'ils gardaîicnt là mêriie abftinence, 
le mcmé filetice , là même averfiôn pour les plaifîrs. 

Enfin on prétendit qtfé Pjikagort ayant voyagé dans 
îa Jtidée , ic s'étarit fait effénîen , alla fondet les thé- 
rapeutes eti Egypte. Ce n'èft pas tout ; étaftit retourné 
à Samos , il s'y fit cârnie ; du moins les carmes en ont 
été long-temps convaincus. Ils ont fouteiiu , en 1 68 i , 
des thèfes publiques à Béziers , dans lefquelles ils 
prouvèrent , centre tout argumentant , ^ué Pphagore 
était un moine de leur ordre. ( * ) 

HERODIENS. 

XL y eut une feâc d'hérodîens. On difpute fi elle 
commença du temps de ce barbare Hérode furnommé 
le grand f ou du temps à! Hérode II ; mais quelle 
que foit l'époque de cette inftitution , elle prouve 
qn' Hérode avait un parti confidérable , malgré fcs 

(* ) Voyez Bet/nàge^ hift. des Juifs, liv. 3 , chap. 7. 
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cruautés. Le peuple fut plus frappé de fa magnifi- 
cence qu'indigné de fes barbaries. Ses grands monu- 
mens , & furtout le temple , parlaient aux yeux , fc 
fefaient oublier fes fureurs. Ce nom de grand qu'on 
lui donna , & qui eft toujours prodigué d'abord par la 
populace , attefte affez qu'il fubj ugua l'efprit du public, 
en étant abhorré des grands Se des fagcs : c'eft ainfi 
«qu'eft fait le vulgaire. On avait été en paix fous fon 
ïègne ; il avait bâti un temple plus beau que celui de 
Salomon; 8c ce temple, félon les Juifs , devait un jour 
•être celui de l'univers : voilà pourquoi ils l'appelèrent 
meffie. Nous avons vu que c'était un nom qu'ils pro- 
diguaient à quiconque leur avait fait du bien. Ainfi 
tandis que la plupart des pharifiens célébraient le jour 
•^e fa mort comme un jour de délivrance , les hérodiens 
fêtaient fon avènement au trône comme l'époque de 
la félicité publique. Cette feâe qui reconnut Hérodc 
.'pour un bienfaiteur , pour un meffie , dura jufqu'à 
la deftruâion de Jérufalem , mais en s'afFaibliflant de 
Jour en jour. Les Juifs de Rome , pour lefqueîs il avait 
obtenu de grands privilèges , avaient une fête en fon 
Jbonneur ; Pcrje en parle dans fes fatires : Hérodis 
wtnere aies. A quoi fert donc la vertu, fi l'on voit tant 
<le méchans honorés? 


Des autres sectes &c. ai 
DES AUTRES SEGTES» 


E T 

DES SAMARITAINS. 

JLi E S caraïtes étaient encore une grande fe&e des Juifs^ 
Ils fe font perpétués au fond de la Pologne , où ils 
exercent le métier de courtiers , & croient expliquer 
l'ancien Teflamen t. Les rabanites , leurs adverfaires., 
les combattent par la tradition. 

Un Judas éleva une autre feâe du temps de Pilate. 
Ces judaïtes regardaient comme un grand péché 
d'obéir ?iux Romains : ils excitèrent une fédition 
furieufe contre ce Pilnte, dans laquelle il y cm beau« 
coup de fang répandu. Ces fanatiques furent même 
une des caufes de la mort de Jesus-Christ j car 
Pilate ne voulant pas exciter parmi eux une fédition 
nouvelle, aima mieux faire fupplicier Jesus que d'ir-^ 
rîter des efprits fi farouches. 

Outre ces feâes principales, il y en avait beaucoup 
d'obfcures , formées par des enthoufiaftes de la lie du 
peuple ; des gorthéniens , des masbothées , des bap- 
tilles , des géniftes , des mériftes , dont les noms feuls . 
font à peine connus. C^eft ainfi que nous avons eu 
des gomariftes , des arminiens , des voëtiens , des 
janfénifles, desmolinîftes , desthomiftes,despiétiftes, 
des quiétifles , des moraves , des millénaires , des 
convulfionnaires &c. dont les noms fe précipiteront 
dans un éternel oubli.. 
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Il n'en fut pas ainil des famaritains qui formaient 
UTït nation très-difierente de celle de Jérufalem. Nous 
avons vu que les Ifraëlites qui habitaient la province 
de Samarie , ayant été enlevés par Salmanazar , fon 
fucceffeur Affaradon envoya d'autres colonies à leur 
place. Ces colonies embrasèrent une partie de la reli-« 
gion juive, & rejetèrent l'autre ; ils ne voulurent point 
furtout aller facrifier ni porter leur argent dans Jéru- 
falem : ainfi les Juifs furent toujours leurs ennemis, 
& le font encore ; leur divifion a furvécu à leur patrie, 
La capitale des famaritains eft Sichem , à dix de 
nos lieux de Jérufalem. Le voifinage fut une raifon 
de plus pour ces deux peuples de fe haïn 

Quoique les famaritains aient eu chez eux des pro- 
phètes , ils n'en admettent aucun dans leurs livre^ 
facrés , & fe contentent de leur Pentateuque. Ils ont 
le§ mêmes quatre grandes fêtes que les autres juifs^, 
la même circoncifion ; d'ailleurs très-pauvres & très- 
miférables , & réduits à un petit nombre fous le gou- 
vernement turc qui n eft pas encourageant. 

Toutes ces feâes furent contenues par Tautorité 
d'Hérode , & tout fe taifait dans l'empire romain devant 
la puiffance fuprême d'Augufté. 

Hérodt avait déclaré par fon teftament Arçhélaus , 
l'un de fes fils , fon fucceffeur fous le bon plaifir de 
l'empereur. Il fallut c^" Arçhélaus allât à Rome faire 
confirmer le teftament de fon père. Mais avant qu'il 
fît ce voyage , les Juifs , qui ne l'aimaient pas , 
chaffèrent fes officiers de leur temple à coups de 
pierres pendant leur fête de pâqùe. Les officiers & les 
foldats s'armèrent ; environ trois mille féditieux furent 
tués aux portes du temple. -4rcAe/attipartit, s embarqua 
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au port de Céfarée bâti par fon père , & alla fe jeter 
aux genoux d'Augu/le. Aniipas fon frère fit le même 
voyage de fon côté pour lui difputer la couronne/ 
c était pendant Tenfance de Jésus -Christ. Varus 
était depuis long-temps gouverneur de Syrie ; il avait 
envoyé Sabmus à Jérufalem avec une légion ; cette 
légion fut attaquée par les féditieux aux portes du 
temple. Les Romains renverfèrcnt 8c brûlèrent les 
portiques magnifiques de cet édifice deftiné à être 
toujours la proie des flammes. Tout le pays fut ea 
armes , 8c rempli de brigands. Varus fut obligé d ac- 
courir lui-même avec des forces fupérieures , & de 
punir les rebelles. 

Pendant que Varus pacifiait lajudée, HérodcArchélaiis 
8c fon frère Hérode Antipas plaidaient leur caufe aux 
pieds dAugufle. Ils la perdirent tous deux ; aucun ne 
fut roi. L'empereur donna Jérufalem 8c Samarie à 
Archélaus; il ne lui accorda que le titre d'ethnarque, 
& lui promit de le faire roi s'il s'en rendait d^gne. 
Hérode Antipas obtint la Galilée & quelques terres 
au-delà du Jourdain. Un troifième Hérode leur frère , 
fumomn^é Philippe, eujt les montagnes de la Tracho- 
nite , 8c le pays ^érile de Bathanée. 

jfûjephe, qui ne perd pas n»e occafion de vanter foi^ 
pays , dit que le revenu à! Archélaus fut de quatre cent» 
talens, celui à! Hérode Antipas de deux cents , 8c le 
troifième de cent. Ainfi tout le royaume aurait valu 
fept cents talens , quatre millions cent mille livres de 
net, après avoir payé le tribut à l'empereur. Toute 
la Judée ne vaut pas cinq cents mille livres aux Turcs : 
il y a loin de-là aux vingt - cinq milliars de David 
& de Salomon. 
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Augvjle^ neuf ans après, exila Fethnarque Archélails 
à Vienne dans les Gaules , & réduifit fon Etat en pro- 
vince romaine fous le gouvernement de la Syrîcl 

Après la mort à^AnguJtc , il parut fous Tenipirc de 
Tihèrt un petit-fils d'Hérodcle grand, qui avait pris 
le nom d* Agrippa. Il cherchait quelque fortune à 
Rome ; il n'y trouva d'abord que la prifon dans 
laquelle Tibère le fit enfermer. Caligula lui donna la 
petite tétrarchie àHiérode Philippe fon oncle , & enfin 
lui accorda le titre de roi. C'eft lui qui fit mettre aux 
fers 5' Pierre , & qui condamna S^ Jacques le majeur 
à la mort. 

Nous voici donc parvenus au temps dejESUS-CHR IST 
& de rétabliffement du chriftianifme. Dans notre 
profonde vénération pour ces objets, contens d'adorer 
Jésus , & fuyant toute difpute, nous nous bornerons 
aux faits indifputables , divinement confignés dans le 
nouveau teftament. Nous traiterons après en particulier 
des évangiles nommés apocryphes , dont plufieurs ont 
pafle chez les favans pour être plus anciens que les 
quatre reconnus par FEglife. Nous ne voulons rien 
mêler d'étranger à ces quatre qui font facrés. 

Dans ces quatre nous ne choififlbns que Thifto- 
rique ; & nous n'en prenons que les paflages les plus 
importans, pour tâcher d'être courts fur un fujcç 
inépuifable. 
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SOMMAIRE HISTORiq^UE 
DES (QUATRE EV.ANGILES: 

Livre de la génération de Jesus-Christ , fis de 
David , fils d'Abraham 8cc. MaUh. chap. I. 

l^ETTE génération de Jésus , fils de David, a 
fait naître d'interminables difputes entre les doâes. 
Je ne parle pas des incrédules , à qui ces uiotsJUs de 
David ont paru une aflFcâation , 8c qui ont dit que fi 
Jésus avait été réellement le fils de Dieu même , il 
n'était pas néceflkire de le faire fortir de David , & 
qu'un roi & un berger font égaux devant la Divinité ; 
je parle de ceux qui ne veulent avoir que des idées 
nettes des faits , 8c c'eft ce que nous allons expofcr. 


II- uSo'êU ovv aï y&îoi d/sro aSçcm tuç AccÇiS, yîneà 

Toutes les générations '^Abraham à David font 
quatorze 8cc. Matth. chap. I , v. 17. 

L'auteur en compte encore quatorze de David à la 
tranfportation en Babylonie ; 8c quatorze encore de 
la tranfportation à Jésus : ainfi il fuppofe quarante- 
deux générations àî! Abraham à David en deux mille 
?ins ; mais , en comptant après lui exaâement , on 
n'en trouve que quarante 8c une. 
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La controverfe la plus forte eft ici entre S^ Mailhicu 
& 5' Luc. Le premier fait naître Jesus-Christ par 
yofephfïls dt y acob j fils de Mathan , fils d'£/zW8cc... 
Le fécond lui donne pour père Jojeph fils d'Hélij fils 

de Mathat , fils de Lévi , fils de Janna Sec De 

forte qu'un homme peu au fait ferait tenté de 
croire que ce n'eft pas le même Jojeph dont il eft 
queftion. 

Il y a une difficulté non moins embarraffante. Luc 
compte treize générations de plus que Matthieu de 
Jojeph à Abraham ; 8c ces générations font encore 
différentes. 

Ce n eft pas tout. Quand ils s'accordent tous deux , 
c'eft alors que l'embarras devient plus grand. Il fc 
trouve qu'ils n'ont point fait la généalogie de Jésus, 
mais celle de Jojeph qui n'eft point fon père. 

Pour concilier ces contradiâions apparentes , voyez 
Abadie , Cdmet , HouteviUe , Thoinart. 

va-eù iK ^mj/jutroç iyiou. 

Marie , la mère de Jésus , étant fiancée , avant de 
fe conj oindre avec Jojeph, fut trouvée portant dans 
fon ventre par le faint ibuffle ( le S^ Efprit. ) Matth. 
chap. I,v. i8. 

Or l'auteur facré n'ayant point encore parlé du 
St Eprit , on a prétendu qu'il y avait là quelque chofe 
d'oublié. 

L'auteur du commentaire injparfait de 5^ Matthieu 
dit, qat Jojeph ayant fait de vîolens reproches à fa 
femme , elle lui répondit : En vérité , je ne fais qui 
m'a fait cet enfant. 
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On voit dans l'évangile de 5' Jacques , que fur la 
plainte de Jojeph contre fa femme , le grand-prêtre 
fit boire à tous deux des eaux dejaloufie ; 8c que 
leur ventre n'ayant point crevé , Jojeph reprit fon 
ëpoufe. 

Nous n'entrons point ici dans lemyftère de l'incar- 
nation de Dieu : nous révérons trop les myftères pour 
en parler. 

IV. Yieù ùvK iywcào-Kî» ebÙTfiVy taç ou eresce rof vlov 
€tvT9Jç Toy TrûajoTO Koy. 

Et il n'approcha pas d elle jufqu'à ce qu elle enfanta 
fon premier né. Matth. chap. I, v. 25. 

C efl cequi fait croire à pluiieurs chrétiens , déclarés 
hérétiques, que Marie eut enfuite d'autres enfans, 
qui font même nommés dans l'évangile /rer^i de 
Jesus-Christ. 

V. iJou> ijuiyoi waro dvetxùhSv Tret^eytvovro. 

Voilà que des mages arrivèrent d'Orient Sec. Matth^ 
chap. II , V. 1 . 

Anatok fignifiait l'Orient. Vailà pourquoi les Grecs 
nommèrent l'Afie Anatolie. Nous devons remarquer, 
à cette occafion , que la plupart des auteurs & des 
imprimeurs ont grand tort d'imprimer prpfque tou- 
jours la JVaiolie , au lieu à' Anatolie, 

Ce qu'il faut remarquer davantage , c'eft l'arrivée 
de ces trois mages , qu'on a transformés en trois rois. 
L'auteur dit que l'enfant étant né du temps du roi 
Hérode , les mages arrivèrent un mois après , ic 
demandèrent : Où eft le nouveau né , roi des Juifs ? 
car nous avons vu fon étoile dans l'Anatolie Sec 
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Toute cette aventure des trois mages , ou des trois 
rois , a beaucoup occupé les critiques. On a recherché 
quelle était cette étoile ; pourquoi il n'y eut que trois 
mages qui la virent ; pourquoi ils prirent un enfant , 
né dans l'étable d'une taverne , pour le roi des Juifs ; 
comment Hérode âgé de foixante 8c dix ans , &: qui 
avait autant d'expérience que de bon fens , put croire 
une fi étrange nouvelle. On a fait fur tout cela beau- 
coup d'hypothèfes. Des commentateurs ont dit que 
lachofe avait été prédite par T^roajlre. On trouve dans 
Origène que Tétoile s'arrêta fur la tête de Tenfant 
Jésus. La commune opinion fut que l'étoile fcjetta 
dans un puits ; on prétend que ce puits eft encore 
montré aux pèlerins qui ne font pas aftronomes. Ils 
devraient defcendre dans ce puits , car la vérité y eft. 

Ces difcuflions occupent les favans. Il n'y a point 
de difpute fur la morale ; elle eft à la portée des efprits 
les plus fimples. 

Il eft étrange que la commémoration des trois rois 
ou des trois mages foit parmi les catholiques un objet 
de culte & de dérifion tout enfemble , 8c qu'on ne 
connaiffe guère ce miracle que par le gâteau de la fève, 
& par les chanfohs comiques qu'on fait tous les ans 
fur la mère 8c l'enfant , fur Jojeph , fur le bœuf 8c 
l'âne , 8c fur les trois rois. ' 

VI. iSov 9 ufyîXoç jwçlov ^uSvîTcti tult ovcùg tS 

fMfTîÇeO WTOV, KCÙ Çivyî ÛÇ ÀkyU'sfl OVm 

Voilà que l'ange du Seigneur a]pparut 3.JoJeph 

pendant fon fommeil , difant : Eveille - toi , prends 

l'enfant ic fa mère , 8c fuis en Egypte. Matth. chap. 
II, V. 13. 
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Ce qui a le plus embarrafle les commentateurs , 

c eft que ni 5' Jtan , ni Marc , ni Luc qui a écrit fi 

tard & qui dit avoir tout écrit diligemment 8c par 

ordre , non-feulement ne parlent point de cette fuite 

en Egypte , mais que Lw dit expreffément le contraire. 

Car après avoir montré la multitude d^anges qui 

apparut aux bergers dans Bethléem , & dont 5' Mallhieu 

ne dit rien , 8c après avoir négligé le voyage 8c les 

préfens des trois rois dont S' Matthieu parle , il dit 

pofitivement qat Marie alla fe purifier au temple, & 

qu'elle s'en retourna en Galilée à Nazareth avec fon 

mari & fon fils. 

Ainfi Luc paraît contraire à Matthieu dans les cir- 
confiances qui accompagnent la naiffance de Jésus, 
dans fa généalogie , dans la vifite des mages , dans 
la fuite en Egypte. 

Les interprètes concilient aifément ces prétendues 

contradiâions , en* remarquant que les différents 

rapports ne font pas toujours contraires ; qu'un hifto- 
lien peut raconter un fait , 8c un fécond hiftorien 

un autre fait , fans que ces faits fe détruifent. 

VIL Keù ûi'wo(f\iiXctç dvuM ^ci,naç tovç ttcuS aç 
ToJç iv Bnd-Mîft. 

Et ayant dépêché des apôtres ( des envoyés ) il fit 
tuer tous les cnfans de Bethléem 8cc. Matth. chap. Il , 
v. 16. 

Les critiques ne ceflent de s'étonner que les autres 
cvangéliftes fe taifent fur un fait fi extraordinaire , fur 
unecruauté fi inouïe , dont il n'efl. aucun exemple chez 
aucun peuple. Ils difent que plus ce maflacre efl; 
aflfreux , plus les évangeliftes en devraient parler. lU 
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ne conçoivent pas comment un prince honoré du 
nom de grand , un roi favori dCAugu/le , ait été âffez 
îmbécille pour croire , à foixante Se dix ans , qu'il 
était né dans un établè un enfant de la populace , 
lequel était roi des Juifs , & qui allait le détrôner. Il 
tït paraît pas moins incroyable aux critiquée , que cet 
Héréde ait été en même temps affez follement barbare 
pour faire tuer touâ les cnfans du pays., 

Cependant l'ancienne Hthurgie grecque compte 
quatorze mille enfans d'égorgés : c'eft beaucoup. Les 
critiques ajoutent que Flavien Jojephe , hiftorienqui 
entre dans tous les détails de la vie d^Héroie , Flavien 
Jojephe parent de Mariàmne , aurait parlé de cette 
aventure horrible , fi elle avait été vraie , ou feule- 
ment vraifembkble. 

On répond que le témoignage àtS^ Matthieu fufEt : 
il affirme , & les autres né nient pas , ils omettent. 
Perfonne n'a contredit le rapport de S^ Matthieu. On 
allègue même le témoignage de Macrebe , qui vécut , 
à la vérité , plus de quatre cents ans après , mais 
qui dit'quHérôde fit tuer plufieurs enfans avec fori 
propre fils. Macrobe confond les temps : Hérode fie 
mourir fon fils Antipater avant le temps où l'on place 
le maflacre des innocens. Mais enfin il parle d'enfans 
tués : on peut dire qu'il entend les enfans maflacrés 
fous Hérodé danâ la fédition excitée pat un maître 
d'école , fédition rapportée dans Jojephe. Quoiqu'il 
en foit , le témoignage de Macrobé n'cft pas compa- 
rable à celui de 5^ Matthieu. 

VIII. Keii i/J^càV Kcùrd^o'î» àç 7ro?U¥ Myo/Aîvtpf 


I 
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Et quand il fut venu , il habita dans une villç 
qui s'appelle Nazareth , afin que s accomplît ce qui 
à été prédit par les prophètes : on l'appellera 
Naxarèen. MattL chap. II , v. 23. 

Les critiques fe récrient fur ce verfet. Ils atteftent 

tous les prophètes juifs , dont aucun n'a dit que le 

Meffie ferait appelé Naxarèen. Ils prennent occafion 

de cette fauffeté prétendue , pour infinuer que 

Fauteur de Tévangile félon S^ Matthieu a été un 

chrétien du commencement de liotré fécond fiècle, 

qui a voulu trouver toutes les aâiôns de JÈSUS 

prédites dans l'ancien teftament. Ils croient en voir 

la preuve dans le foin naême que prend Tévangélifte 

de dire, que le maflacré des enfans eft prédit dans 

Jérémie par ces paroles : Une voi^ , une grande plainte , 

fin grand hurlement sejl entendu dans Rama ; Rachel 

pleurant Jes Jils n^a pas voulu être conJoUe ^ parce quils 

ne Jont plus. 

Cts paroles de Jérémie regardent vifiblement les 
tribus de Jvda & de Benjamin , menées captives à 
Babylone, Rachel n'a rien de commun avec Hérode ; 
Rama rien de commun avec Bethléem. Ce n'eft , 
difent - ils , qu'une comparaîfon que fait Fauteur 
entre d'anciennes cruautés exercées par les Babylo- 
niens , Se les barbaries qu'on fuppofe à Hérode. Ils 
ofent prétendre qu'il en eft de même quand l'auteur , 
au premier chapitre , fait parler auffi l'ange à Jojeph 
pendant fon fommeil. Tout cela s'eft fait pour 
accomplir ce que lé Seigneur a dit par le prophète , 
difant: Voilà quunejille ou femme fera grojfe, elle enfan- 
tera unjilsj dont le nom fera Emmanuel , ainfi interprété , 
Avec nom le Seigneur. 


32 Sommaire historiq^ue 

Ils Soutiennent que cette aventure d'Ifate , qui 
fit un enfant à fa femme , ne peut avoir le moindre 
rapport avec la napiflance de J e s u s ; que ni le fils 
àHJdie , ni le fils de Marie , n'eurent nom Emmanuel ; 
que le fils du prophète s'appela Maher Joal ashas y. 
partagez vite les dépouilles ; que le butin & les 
dépouilles ne peuvent être comparés , par les allu- 
fions même les plus fortes , à Jésus -Christ qui 
a prêché dans Kapernaum; qu'enfin cette applica- 
tion continuelle à détourner le fens des anciens 
livres juifs eft un artifice groffier. C'eft ainfi que 
s'explique une foule d'auteurs nouveaux , qui tous 
ont marché fur les traces du fameux rabbin Maimonide , 
& furtout du rabbin IJaac, lequel écrivit fon rempart 
de la foi au commencement du fcizième fiécle dans 
la Mauritanie , imprimé depuis dans le recueil de 
WagenieiL 

S'il ne s'agifTaît ici que de difputes entre des 
fcoiiaftes fur quelque auteur profane , comme 
Cicéran ou Virgile , il ferait permis de prendre le 
parti qui paraîtrait le plus vraifemblable à la faible 
raifon humaine ; mais c'eft un livre facré ; c'eft le 
fondement de notre religion , notre feul parti eft 
d'adorer Se de nous taire. 

IX. Kflfti fict^Krôsiç o Ifjff'cvç dvîSti îvS'vç d *zsro tov 
vScLTOÇ' Kcù iScv^ dvîù)x67jcetv cùvtûû ol ov^avoif kcÙ cîJjlg 

TO ^ViVJLUÙ TOV S'iOV KCtTCtScUV QV ùùCÙ TTiçi^ipdv > SM,) 

Et Jésus baptifé fprtit auffitôt de l'eau ; k voilà 
que les cieux lui furent ouverts , & qu'il vit le 
foufBe de Dieu defcendant comme une. colombe , 
& venant fur lui. Matih. chap. III , v. 1 6. 

C'efl 


>i 
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C^eft lorfque Jésus fut baptifé par Jean dans le 
Jourdain félon les anciennes coutumes judaïques , 
qui avaient établi le baptême de juftice 8c celui de^ 
profélytes. Cette coutume était prife des Indiens ; les 
Egyptiens l'avaient adoptée. 

Non-feulement le ciel s'ouvrit pour Jésus ; non* 
feulement le fouffle de Dieu defcendit en colombe ; 
mais on entenc^t une voix du ciel , difant : celui --ci 
tji mon Jils chéri, en qui je me repqfe. 

Les incrédules objeâent que fi en effet lt% cieux 
s^étaient ouverts , fi un pigeon était defcendu du 
ciel fur la tête de Jésus , fi une voix célefie avait 
crié celui-ci ejl mon fis chéri; un tel prodige aurait 
ému toute la Judée ; la nation aurait été faifie 
d'étonnement, derefpeâ&de crainte; on eût regardé 
Jésus comme un Dieu. 

On répond à cette objeâion , que les coeurs des 
Juifs étaient endurcis , 8c qu un miracle encore plus 
grand fut que le Seigneur les aveugla au point qu ils 

ne virent pas les prodiges qu'il opérait continuelle- 
ment à leurs yeux. 

X. WctXi'^ clvuXet[jiloavîi uvrov o AccÇoXoç tlç oooç t! 
'\^Xov /Jety. 

Derechef le diable emportejESUS fur une montagne 
fort haute , 8cc.... Matth. chap. IV » v. 8. 

J E s u S-C H R I s T , ayant été baptifé , cft d'abord 
emporté par le Krtàtbtd dans un défert. Il y refle 
quarante jours 8c quarante nuits fans manger ; 8c le 
diable lui propofe de changer les pierres en pain. 
Enfuite il le tranfporte fur les pinacles / les acrotères 
du temple ; 8c il l'invite à fe jeter en bas. Puis il le 

PhiUJophie àc. Tome IV. G 
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porte au fommct d'une montagne , d'où Ton découvre 
tous les royaumes de la terre ; je te les donnerai tous, 
dit-il , fi tvi te proftemes devant moi 8c fi tu m'adores. 

, Jamais les incrédules n'ont laifle plus éclater leur 
mécontentement que fur ces trois entreprifes du diable, 
qui s'empare de Dieu même , & qui veut fe faire 
adorer par lui. Nous ne répéterons point les innom- 
brables écrits dans lefquels ils frémifient de furprife 
& d'indignation. Le comte à^ Boulainvillicrs Se le lord 
Bolingbrokc ont dit quil ri y a point de pays^ m Europe 
où lajiiftice ne condamnât un homme qui viendrait nous 
débiter , pour la première fois , de pareilles hifioiresde Dieu 
ù du diable ; ù que par une démence inconcevable nous condam- 
nons cruellement ceux qui^ pénétrés pour Dieu de reJpeSl ù 
d amour ^ ne peuvent croire que le diable Fait emportée 

Ils fuppofent encore que cette hiftoire eft aulE 
abfurde que blafphématoire , Se qu'il eft trop ridicule 
d'imaginer une montagne d'où l'on puiife voir tous 
les royaumes de la terre. 

Nous répondons que ce n'cft pas à nous de juger 
de ce que Dieu peut permettre au diable, qui ell 
fon ennemi & le nôtre. Qui nejl effrayé aujeul récit de 
ce tranjport ? dit le révérend père Calmet , ù à quoi 
les plus jujles ne feraient-ils pas expofés de la part de cet 
ennemi du genre-humain ,fi Dieu ne mettait des bornes à 
fapuiffance ù à fon envie de nous nuire ! 

XL Uccç avS'Çûù'zroç Tr^aTov tov kcù/^qv ùlm rlB'fiff'if 

KeÙ OTUy fJLiS-VTÔuCh Tort TOV i\eur9'ùù'. 

Tout homme donne d'abord de bon viti dans un 
repas ; & enfuite quand les convives font échauffés , 
il fert le plus mauvais. Jean^ chap. II, v. lo. 
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Nous entremêlons ici S^ Jean avec S* Matthieu ; afin 
de ranger de fuite les principaux miracles. C'eft ici 
le miracle de Teau changée en vin , dont S^ Jean feul 
parle, & que les autres évangéliftes omettent. Les 
critiques fe font trop égayés fur ce miracle. Ils 
trouvent mauvais que Jésus rebute d'abord fa mère 
lorfqu'elle lui demande du vin pour les gens de la 
noce ; qu'il lui dife : Femme , quy a-t-il entre toi *ù 
moi ? & que le moment d'après il faffe le prodige 
demandé. Ils;lui reprochent de changer l'eau en vin 
pour des gens déjà ivres, otan methiifthoji. Ils difent 
que tout cela eft incompatible avec leffence fuprême 
& univerfelle, avec le Dieu éternel & invifible ^ 
créateur de tous les êtres. . 

Mais ils ne fongent pas que ce Dieu s'eft fait 
homme , & a daigné converfer avec les hommes. lia 
ne fongent pas que les dieux mêmes de la fable , s'il 
eft permis de les citer , en firent autant chez Philémon 
& Baucis long-temps auparavant ; ils remplirent de 
vin la cruche de ces bonnes gens. On ne conçoit pas 
après cela comment Mahomet , qui reconnaît Jésus 
pour un' prophète , a pu défendre le vin. 

XII. Ol iî SetifMViÇ 'TTûb^iKCt^sJOUV eUJTOV i MyùVTiÇ El 

tSv xp^çcùv. kcù îmiv cLvTotç* y^sFouyiru 

Et les diables le prièrent, difant : Si tu nous 
• chafles , lailfe-nous aller dans le corps ae ces cochons ; 
& il leur dit : allez 8cc. Maith. chap. VIII ,v. 31. 

Il s'agit de l'aventure de ces deux diables , dont 

Jesus-Christ daigna délivrer deux poffédés au bord 

du Uc de Tibériade , que les Juifs appelaient la mer; 

G 2 
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Ces mélancoliques , agités^ de convulfions , paflaîent 
alors chez tous les peuples pour être perfécutés par 
des génies malfefans. On les excluait de toute 
fociété, comme des enragés ; & cela même redoublait 
leur maladie. 

5' Mûrcic 5' Lw ne fpécificnt ici qu'un feul pofledé , 
8c S^ Matthieu en pofe deux. 

La grande queftion a été de favoir comment il fe 
trouvait un grand troupeau de cochons dans un pays 
qui les avait en horreur , dont il était abominable 
de manger , & dont Tafpeâ même était une fouillure: 
S^ Marc dit qu'ils étaient au nombre de deux mille. 
$i ce troupeau allait à Tyr pour la falaifon des viandes 
fur les vaifleaux , la perte était immenfe pour les 
marchands qui les fefaient conduire. Il ne paraît pas 
aux critiques qu il fut jufte de ruiner ainli ces mar- 
chands. Mais ce n'eft pas à Thomme à juger les 
jugemens de Dieu. 

Ils font encore des difficultés fur la contradiâion 
entre S^ Matthieu & le texte de Marc & de Luc ; ic 
furtout-fur la prétendue impoffibilité qu'un ou deux 
diables entrent dans le corps de deux mille cochons 
à la fois, 

S^ Marc prévient cette objeâion. Car , félon lui , 
Jésus demande au diable comment il fe nomme ; & 
le diable lui répond : Je m'appelle Légion. 

D'ailleurs il ne fayt .pas chercher à comprendre 
comment un miracle a pu s^opérer . Si on le comprenait, 
il ne ferait plus miracle. 

XIII. Yjcù ixB'm i'sr etvrnv > êvitv îvpîv ii im Otlx^cL' 

•V yctÇ fJV KCtt^OÇ O'VKûùV. 
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Et quand il vint au figuier « il n y trouva que des 
feuilles : car ce n'était pas le temps des figues. Marc. 
chap. XI,v. 13. 

Les critiques s'élèvent avec violence contre le 
miracle que fait Jésus en féchant le figuier qui ne 
portait pas des figues avant la faifbn. Difpenfons- 
nous de rapporter les railleries de Wooljlon 8c du 
curé Me/Uer ; & contentons - nous de dire avec les 
fages commentateurs que , fans doute , Jésus défignait 
par-là ceux qui ne devaient jamais porter des fruits 
de pénitence. 

XIV. Kai i/jcu ayifjLua iv j/a/û;,— •jww ron o^c^eu 
70V vlov Tov dvS-faTsrov igx^M^^^ ^^ n<pi/j} [ââtcl SuveiiMCêç 
Kcù ^o^fjç 7roXS.^ç. 

Il y aura des fignes dans le foleil 8c dans la lune 
8c dans les aftres. Et ils verront alors le fils de 
rhomme venant dans une nuée avec grande majefté 
8c gloire. Quand vous verrez ces chofes , connaiiTez 
que le royaume de Dieu eft proche. Je vous dis en 
vérité : cette génération ne paflera pas que tout cela 
ne s'accompliffc. Ltic y chap. XXI, v. 25 — 27. 

Cette prédiâion , qui ne s'cftpas accomplie encore , 
a été un grand fcandale aux critiques. Ils cmt crié 
que c'était prédire la fin du monde, le jugement 
dernier , 8ç Jésus venant dans les nuées prononcer 
fcs arrêts fur le genre-humain , qui devait périr avec 
le globe entier fous le règne de Tibère. Les apôtres 
ont été fi perfuadés de cette prédiâion , que 5^ Paul 
dit expreffément , dans fon épître aux TheCÈJoniciens : 
Mms qui vivons ù qui vous parlons , nous ferons emportes 
dans les nuées pour aller au-devant du Seigneur au milieu 
de Pair. * C 3 
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S^ Pierre , dans fa première épîtrc , dit en propres 
mots : L évangile a été prêché aux morts : lajin du monde 
approche. 

5' Jude dît : Voilà le Seigneur avec des milliers de 
Joints pour juger les hommes. 

Cette idée de la fin du monde , d'une nouvelle 
terre , 8c de nouveaux cieux , fut tellement enracinée 
dans la tête des premiers chrétiens , qu'ils aOuraient 
que la nouvelle Jérufalem était déjà defcendue du ciel 
pendant quarante nuits, & qu'enfin Ter^tt/foV» la vit 
lui-même. On fit des vers grecs acroftiches imputés 
à une fibylle , dans lefqueLs la Jérufalem nouvelle 
était prédite. 

C'eft-là ce qui^a tant enhardi les critiques 8c les 
incrédules : ils n ont jamais voulu .comprendre le 
véritable fens caché de jESUS-CHRiST»8cdes apôtres; 
8c ils ont pris à la lettre ce qui n eft qu'une figure. 
Il eft vrai qu'il y eut dans ces premiers fiècles de 
notre Eglife une infinité de fraudes pieufes ; mais 
elles n ont fait aucun tort au x vérités pieufes qui nous 
ont été annoncées. 

-^V. Afifiv afJLYiV Xiycù vjJUVt tav fifj o xokkoç rov 

ctrGO TîTCtùV îlç TfjV ytJM d'ZFoS'CtVyf etVTOÇ fiovoç lÀ^îvu • 

En vérité , en vérité , je vous le dis : fi le grain de 
froment jeté dans la terre ne meurt , il refle inutile, 
mais s'il meurt, il porte beaucoup de fruits. Jean ^ 
chap. II, V, 24. 

Les critiques prétendent que Jésus ic tous fes 
dîfciplés ont toujours ignoré la manière dont toutes 
les femences germent dans la terre. Ils ne peuvent 
fouffrir que celui qui eft venu enfeigner les autres ne 
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fâche pas ce que les cnfans favent aujourd'hui. Ils 
méprifent fa doârine , parce qu'il fe conformait à 
l'erreur alors univerfelle , que les graines doivent 
pourrir en terre pour lever ; & ils foutipnnent que 
Dieu ne peut pas être venu parmi nous pour débiter 
des abfurdités reconnues. Mais» on a déjà remarqué 
que Jésus n'a pas prétendu nous enfeigner la phy- 
fique. Toutl'ancien teftamentfe conforme à l'ignorance 
& à la groffièreté du peuple pour lequel il fut fait. 
Les ferpens y font les plus fubtils des animaux ; on 
les enchante par la mufique ; on explique les fonges ; 
on chafle les diables avec de la fumée ; les ombres 
apparaifTçnt ; Tatmolphère a des cataraâes Sec. ... « 
L'auteur facré fuit en tout les préjugés vulgaires* ; il 
ne prétend point enfeigner la philofophie. Il en eft 
de même de Jésus. 

Mais , difent les critiques , fi Jésus ne voulait pas 
apprendre aux homme3 les vérités phyfiques , il ne 
devait pas au moins confirmer les hommes dans 
leurs erreurs ; il n'avait qu'à n'en point parler : un 
homme divin ne doit tromper perfonne, même dans 
les chofes les plus inutiles. La queflion alors fe réduit 
à fayoir ce que Jésus devait dire Se taire. Ce n' eft pas 
certainement à nous d'en décider. Et nous taire eft 
notre devoir. 

XVI. AvTfi <fc i<rjtv jj eùavioç ^cùtj , 'ivu ywo^KOùori ci 

La vie éternelle eft de cbhnaître le feul vrai 
Dieu ic fon apôtre Jesus-Christ. Jean , chap. XVII , 

V. S- 

Selon la loi que nous nous fommes faite de ne 

C4 ' 
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parler que de FhiftcMÎquc , nous dirons que c eft-là 
un des principaux paflages qui produiGrent les fameufes 
difputcs entre les Ariu$ , les Eufébe & les Athanaje ; 
difputes qui divifent encore fourdement la favante 
Angleterre & plufieurs autres pays. On prétendit que 
ce palTage annonce m'anifeftement Tunité de Dieu, 
& qu'il dit clairement quéjESUSeft un fimple homme 
envoyé de Dieu. On fortifia encore ce verfet par 
celui de 5* Jean , diap. 20. Je monte vers mon père 
à votre père , vers mon Dieu 6* votre Dieu. — Et 
encore plus par celui-ci , pater auiem major me efl : 
mon père eft plus grand que moi , 5' Jean , 2 8 . Et 
cet autre encore : nul ne le fait que le père. .. . • Enfin 
on éluda les autres paflages qui préfentaient un fens 
différent. 

Les eufébiens ou ariens écrivirent beaucoup 
pour perfuader, au bout de trois cents ans, qu'il 
n^était pas poifible de croire Jésus confubftantiel à 
Dieu , après ces aveux formels de Jésus lui-même ; 
& Ton fait quelles guerres furent allumées par ces 
querelles. 

Il parut que d'abord les chrétiens ne reconnurent 
pas Jésus pour Dieu dans le premier fiècle de 
TEglife, 8c que le voile qui couvrait fa divinité ne 
fut levé que par degrés aux faibles yeux des hommes , 
qui auraient pu être éblouis d'un fubit éclat de 
lumière. 

Les adorateurs de Jésus , qui niaient fa divinité , 
s^appuyèrent fur les épîtres de 5' Paul. Ils avaient 
toujours à la bouché, & dans leurs écrits , ces épîtres 
aux Juifs romains, danslefquelles il les exhorte à être 
bons Juifs, & leur dit exprcffément : Le don de Dieu 
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s^eft répandu fur nous par la grâce donnée à un feul 
homme , qui eft Jésus ; la mort a régné par le péché 
d^un feul homme ; les juftes régneront dans la vie 
par un feul homme. 

Ils citaient continuellement tous ces témoignages 
de S^ Paul : A Dieu , qui eft le feul fage , honneur 
& gloire par Jésus. — Vous êtes à Jésus ; Se Jésus 
eft à Dieu , Corinthiens, chap. 4. — Tout eft affu- 
jeti à Jésus, en exceptant fans doute Dieu qui a 
afiujeti toutes chofes , chap. 15. 

G'eft ainfi que les chrétiens combattirent par des 
paroles , avant de combattre avec le fer & la flamme. 
Leurs fucceffeuts les ont trop fouvent imités. Puiflc 
enfin une religion de douceur être mieux connue 8c 
mieux pratiquée. 

XVII. Kcti rot, fjLVTjfjLUd dvicox^V^^v • Kcti TroT^oi 

Et les tombeaux s'ouvrirent, & plufieurs corps de 
faints , qui dormaient; reflufcitèrent. Malih. chap. 
XXVII, V. 52. 

Le texte ajoute à ce prodige , qu'ils fe promenèrent 
dans la ville fainte. Une foule d'incrédules a prétendu , 
que fi tant de morts étaient reffufcités fc s'étaient 
promenés dans Jérufalem lorfque Jésus expirait , nn 
fi terrible miracle , opéré à la vue de toute une ville, 
aurait fait un effet encore plus fenfible Se plus graud 
que la mort de Jesus même. Ils ofent affirmer qu'il 
eût été impoffible de réfifter à un tel prodige ; que 
Pilaie l'eût écrit à Rome ; que Jojephe Thiftorien n'eût 
pas manqué d'en faire mention dans fon hiftoirc 
très-détâillée , toute remplie de prodiges bien moins 
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cx>ziiidérables & mpins intéreflans ; que Philon ; con- 
temporain de Jésus , en aurait furcment parlé ; que 
leur filence eft une preuve de la fauiTeté. 

La réponfe eft toujours que Dieu endurciflait le 
cœur des Juifs , comme il avait endurci le cœur de 
Pharaon , & comme il endurcit tous les impies , qu'au- 
cun miracle ne peut convaincre , & qu'aucune repré- 
Tentation ne peut toucher. 

XVIII. Krtï CKOToç (yiv^o i<P* o Ajji' Tfiv ytiv , tcûç 
, «fâftç WATfiç^ Koi ia-KOTicôfi î/Awf. 

Et les ténèbres fe répandirent fur toute la terre 
jufqu'à la neuvième heure ;*& le foleil s'obfcurcit. 
Luc, chap. XXIII , v. 44 & 45. 

Les critiques difent encore , qu'une éclipfe centrale 
du foleil ne pouvait arriver durant la pleine lune , 
qui était le temps de la pâque juive. Ils ont élevé de 
longues difputes , 8c fait de grandes recherches fur 
la nature de ces ténèbres. On a cité les livres apocry- 
phes de S^ Denis l'aréopagite , Se un paffagc des livres 
de Phlégon rapporté par Eujèbe, Voici ce texte de 
Phlégon: 

»» Il y eut , la quatrième année de la deux cent- 
5î deuxième olympiade , la plus grande éclipfe qui 
5 î fut jamais : il fut nuit à la fixième heure ; on voyait 
99 les étoiles. 99 

Les favans remarquèrent que le fupplice de Jésus 
n arriva point cette année, &que Téclipfe dit Phlégon , 
qui n'était point centrale , arriva au mois de novembre r 
ce qui ne peut en aucune manière s'accorder avec le 
fupplice de Jésus , qui eft de la pleine lune de mars. 

Ils remarquèrent auffi que , félon S^ Jean, Jçsus 
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fut condamné à la fixième heure, & que, klcmfainC 
Marc , il fut mis en croix à la troifième : ce quiredou* 
blerait encore la difSculté, 

Ne nous enfonçons point dans cet abyme plus 
ténébreux que Téclipfe de Phlégon. Contentons-nous 
detrefoumis.de cœur & d'efprit. Soyons perfuadés 
qu'une bonne œuvre vaut mieux que toute cette 
fcience. . 

XIX. K<tï Tovro îhsrm îVî^vcJjTiy Koi Myu dfljrciç* 


Comme il eut dit cela , il ibuffla fur eux & leur 
dit : recevez le Saint-Eiprit..J^^j», chap. XX, v. 22. 

Ces mots , il Joufflajur eux , ont donné lieu à 
bien des recherches. On prétendait , dans les anciennes 
théurgies , que le fouffle était néceffaire pour opérer , 
8c qu il pouvait communiquer des affeâions de Tame. 
Cette idée même était fi commune , que Fauteur 
facré de la Genèfe fe fert de ces expreffions : Dieu 
luijouffla unjûuffie dévie dans les narines { félon l'hébreu. ) 
IJaie dit : le fouffle du Seigneur a foufflé fur lui. 
Eiéehiel dit : je foufflerai dans ma fureur. L'auteur de 
la Sagélfe : celui Iqui lui a foufflé l'efprit. 

Avant le temps de Conjlantin on eut la coutume 
de foufflcr fur le vifage & fur les oreilles des catéchu- 
mènes qu'on allait baptifer ; & par ce fouffle on fefait 
paffer dans eux l'efprit de la grâce. 

Comme il n'eft rien de fi innocent & de fi faînt 
dont la folie des hommes n'abufe*, il arriva que 
ceux d'entre les mauvais chrétiens qui s'adonnaient,, 
à la prétendue théurgie ^ fc firent fouffler auffi dans 
la bouche 8c dans les oreilles par les maîtres de l'art , 
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& drurent recevoir ainfi Fefprit & la puifiance de$ 
démons ; ou plutôt ils rappelèrent les antiques céré* 
monies de la théurgie cbaldéenne & fyriaque. Ces 
cérémonies de nos prétendus magiciens fe perpétuèrent 
de fiècleen fiècle. De miférables infenfés s'imaginèrent 
que d'autres fous leur avaient fou£3é le diable ' dans 
la bouche. Il fe trouva par-tout, jufquau dernier 
fiècle, des jugei aflez imbécilles & afiez barbares pour 
condamner au feu ces infortunés. On fait Thiftoire 
du curé Gauffredi , qui crut avoir forcé Magdeléne 
la Fallu k Faimer en foufflant fur elle. On fait la 
fatale & méprifable aventure des religieufes de Lou- 
dun , enforcelées par le fouffle du curé Urbain Grandier, 
Et enfin , à la honte éternelle de la nation , le jéfuite 
Girard a été condamné de nos jours au feu par la 
moidé de fes juges , pour avoir foufflé fur la Cadière ; 
Se on a trouvé des avocats affez imbécilles pour foutenir 
gravement que rien n'eft plus avéré que la force du 
fouffle dun forcier. 

Cette opinion de la puiiTance du fouffle venait 
originairement de Tidée répandue dans toute la terre , 
que famé était un petit fantôme aérien. De -là on 
parvint aifémcnt jufqu à croire qu*bn pouvait verfcr 
un peu de fon ame dans Tame d'autrui. Ainfi ce qui 
fut chez les vrais chrédens un myftère facré , était 
ailleurs une fource d'erreurs. 

XX. Agye* CLV7CÛ \Yl<TQVÇ* EctV àtAJTOV S'î^Cû fJilVîlV 
<f ^/ , \ f 

Jésus dit : fi je veux que celui-ci refte jufqu'à ce 
que je vienne, que t'importe? jfean^ chap. XXI, 

V. 2 2. 
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C'eft ce que dit JESUS à 5' Pierre après fa rcfur- 
rcâion , quand Pierre lui demande ce que deviendra 
Jfean. On crut que ces mots ijujqtià ce que je vienne^ 
lignifiaient le fécond avènement de Jésus , quand il 
viendrait dans les nues. Mais ce fécond avènement 
étant différé , on crut que S^ Jean vivrait jufqu à 
ia fin du monde, 8c qui! paraîtrait avec Enoc & 
Elie pour fervir d'aflefleurs au jugement dernier , & 
pour condamner VAnte-ChriJl juridiquement. 

Le profond Calmet a trouvé la raifon de cette 
immortalité de S^Jean , Se de fon aflîftance au procès 
qu'on fera à ïAute-ChriJl quand le^nonde finira. Voici 
€ts propres mots dans fa difièrtation fur cet Evangile. 

99 II femble qu il manquerait quelque chofe dans 
n la guerre que le Seigneur doit faire *à Tennemi de 
î9 ,fon fils, s'il ne lui ôppofait <\aEnôc & Elie. Il ne 
99 fuffitvpas qu'il y ait un prophète d'avant la loi, 
9 9 8c un prophète qui ait vécu fous la loi : il en faut 
*9 un troifième qui ait été fous TEvangile. 99 

Ainfi , félon ce commentateur , le monde fera jugé 
par cinq juges, Dieu le père, Dieu le fils, Enoc, Elie 
fc Jean, 

De-là il conclut que Jean n'eft point mort ; & 
voici les preuves qu'il en rapporte. 

99 Si Jean était mort, on nous dirait le temps, 
99 le genre , les circonfiances de fa mort. On montre- 
99 rait fes reliques : onfaurait le lieu de fon tombeau. 
99 Or tout cela eft inconnu. Il faut donc qu'il foit 
>' encore en vie. En effet, on affure que fe voyant 
" fort avancé en âge, il fe fit ouvrir un tombeau où 
'9 il entra tout vivant; 8c ayant congédié tous fes 
H lUfciples, il difparut, 8^ entra dans un lieu inconnu 
'9 aux hommes. 99 
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Cependant Caltnet eft du fentiment' de ceux qui 
penfent que 5' Jea,n mourut & fut enterré à Ephèfe. 
Mais il y a encore de» difficultés fur cette dernière 
opinion ; car bien qu il fût enterré , il ne paifa point 
cependant pour mort. On le voyait remuer deux fois 
par jour dans fa foffe ; &: il s élevait fur fon fépulcre 
une efpèce de farine. S^Epkrem, S^ Jean Damajcène , 
S^ Grégoire de Tours , S' Thomas , Taifuraient. 

Heureufement, comme nous Tavons dit, ces difputcs 
entre les favans , & même entre les faints , ne touchent 
point à la morale , qui doit être uniforme d'un bout 
de la terre à l'autre. 

On fait quelles interminables difputes fe font 
élevées entre les interprètes , fur prefque tous Its 
paflages des Evangiles , des Aâes des apôtres Se des 
Epicres. On a tant creufé cet abyme que les terres 
remuées font retombées fur les travailleurs , & en ont 
écrafé un grand nombre. 

A commencer par ce verfet qui regarde la deftinée 
de 5^ Jf^^^ » on a foutenu que ce paflage même démon- 
trait que ce S^ Jean n'avait écrit, ni pu écrire fon 
Evangile. Car, dans ce paffage, il eft dit fur la fin : 
Cefl ce même dijcipk Jean qui aUeJie ces chojes , 6* nous 
Jouons quejon témoignage ejl vrai. 

Il eft évident que Jean n'a pu parler ainfi de lui- 
même dans fon propre ouvrage. 

Les contradiâions qu'on a cru trouver dans les 
autres évangéliftes , ont furtout déterminé les criti- 
ques téméraires à rejeter abfolument. tous ces écrits 
qu'ils attribuent à des auteurs pfeudonymes , moitié 
juifs , moitié chrétiens ; comme Abdias , Marcel , 
Hégéfippe & d'autres , qui vivaient fur la fin du premier 
fiècle de l'Eglife chrétienne. 
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Nos indomptables critiques» dont nous avons tant 
parlé , difent quils ne peuvent admettre les Aâes des 
apôtres, puifquils font contraires aux Evangiles ; &. 
ils difent quils rejettent les Evangiles, puifqu'ils font 
contraires à la conduite de Jésus rapportée par eux. 
Voici comme ils foutiennent leur fatale opinion : 

9 9 Jésus , par le récit des Evangiles mêmes , ne 
»' baptifa jamais perfonne ; 8c cependant ces Evangiles 
99 annoncent qu il faut admîniftrer le baptême juif, 
99 au nom du père , dujils ùdu S^ EJprit, Et après que 
39 ces Evangiles ont ordonné ce baptême au nom de 
99 ces trois perfonnes, viennent les Aâes qui font 
5 9 baptifer au nom déjssus feul en pluiîeurs p^Sàges. 

99 A qui croire ? A rien , continuent ces examina- 
99 teurs intraitables. Nous ne favons ni quels furent 
99 les auteurs de ces livres , ni en quels temps ils 
99 furent écrits , nous' favons feulement quils fe 
99 contredifent tous les uns les autres, & que tous 
99 enfemble contredifent la faible raifon humaine, 
99 feule lumière que Dieu nous donne pour juger. 

99 II nous paraît feulement vraifemblable que 
99 Jésus s'étant fait des adhérens, ayant toujours 
9> infulté les pharifiens & les prêtres , & ayant fuc- 
9> combé fous fes ennemis , qui le firent livrer au 
»> dernier fupplice , fes adhérens s en vengèrent en 
»9 criant par-tout que Dieu l'avait rcffufcité. Bientôt 
99 après ils fe féparèrcnt entièrement de la feâc juive. 
99 Ce ne fut plus un fchifme, ce fut une feâe nouvelle 
9 9 qui combattait toutes les autres. Ils avaient toute 
99 lobflination des Juifs & tout Tenthoufiafme des 
99 novateurs. Ils fe répandirent dans Tçmpire romain, 
»9 où toute religion était bien reçue de cent peuples 
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9 difFércns. Le dbriftianifme s'établit d'abord parmi 

9 les pauvres. C'était une aflbciation fondée fur 

9 régalité primitive entre les hommes , & fur la 

9 défappropriation des eiTéniens & des thérapeutes 

9 qui étaient imités par les premiers partifans de 

9 jEsys. 

99 Mais plus cette fociété s'étendit , plus elle dégé- 

9 néra. La nature reprit fes droits. Les chrétiens ne 

9 pouvant parvenir aux dignités de l'empire » s'adonr 

9 nèrent au commerce, comme font aujourd'hui tous 

9 les diflidens de l'Europe. Ils acquirent des tréfors, 

9 ils en prêtèrent au père de ConJlatUin. On fait le 

9 rcfte. Leurs querelles funefies pour des chimères 

9 métaphyfiques , troublèrent long-temps tout l'em- 

9 pire romain. Enfin cette religion , chaffée de l'Orient 

9 où elle était née, fe réfugia dans l'Occident qu'elle 

9 inonda de fon fang Se de celui des peuples. Il efi 

9 refté à fes principaux pondfes la roféedu ciel & 

9 la graiflc de la terre. Puiffent-ils toujours en jouir 

9 en paix ; qu'ils aient pitié des malheureux ; que 

9 jamais ils n'en faflent ; & que le fondateur de cette 

9 fociété particulière s devenue une religion domi- 

9 nante , ce fondateur juif né pauvre & mort pauvre , 

9 ne puifle pas toujours lui dire : Ma JUU , que tu 

9 rcffemblcs mal à ton père! 99 
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le premier avant le déluge, (ous Adam; le fécond après 
le déluge, fous JVoé ; le troifiéme la loi fous Moïje; 
& le quatrième , comme le fommaire de tous les autres » 
renouvelle Thomme & Télève vers le royaume célefte 
par TEvangile. Auffi conclut-il qu'il y aurait autant 
de vanité que d'ignorance 8c d'audace à recevoir plus 
ou moins de quatre évangiles. 

5' Ambroije , (4) 5^ Athamjc, ( / ) Se S' Augilftin, (m) font 
à la vérité chacun une affociation différente des quatre 
animaux & des quatre évangéliftes , mais S^ Jérôme qui 
attribue {n) l'aigle kjean^ le bœuf à Litc , le lion à Marc , 
& l'homme à Matthieu^ a été fuivi par Fulgmce , ( o ) 
Euchcr de Lyqn , [p) Sédulius , Théodulphc d'Orléans , 
Pierre de Riga , & par un très- grand nombre d'autres 
modernes, tant latins que grecs, comme il paraît par 
Germain patriarche de Conftandnople , ( 5^ ) en un mot 
par toute la foule des peintres, (r) 

Ces quatre évangiles furent appelés authentiques par 
«pppofition aux autres nommés apocryphes. On trouve 
ces deux mots grecs dans l'appendice du concile de 
Nicée , (s) où il cft dit qu'après avoir placé pêle-mêle 
les Kvres apocr)'phes & les livres authentiques fur 
i'autel, les pères prièrent ardemment le Seigneur que 
Jes premiers tombaflent fous l'autel , tandis que ceux 

( i ) Praf. in Luc. 
, ■ [l] In Syno^ Scriptvra. T. lî , p. î 5 5 , 

{m) h, J , de conjmfu Evar^eiifl. c, VI ^ alibis 

( n ) L. I , adverjus Jovinianum àr alibi, 

( ) H omit . in naialem Ckrijli. 

[p) L. I, inJmSlion, 

(q) Thioria eccUJiaflica, pag. 160. 

(r) Joh. Molanus, hifi. /acrar. imagîn, 3 , 15 (2r aS. 

(f ] Concil, Leibh. T. x , p. S 4. , 
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qui avaient été infpirés par le S^ Efprit rcfteraient 
defius, ce qui arriva fur le champ. 

JVïc€phorc,{t) Baronius [u)iz Aurdius Peruginus (x) 
tous apprennent d'ailleurs que deux évcques nommés 
Chryjante & Mujonius étant morts pendant la tenue du 
concile de Nicée , premier écuménique , il était 
néccffaire d'avoir leur fignature pour la validité dudit 
concile. On porta fur le tombeau des défunts le livre 
où étaient renfermés les aftes divifés par feffio'ns ; on 
pafla la nuit en oraifon ; on mit des gardes autour 
du tombeau , comme on avait fait autour de celui de 
notre Seigneur; & le lendemain on trouva (ô chofc 
incroyable ) que les trépafles avaient figné. 

Comme le pape Léon I fit enfuite [y) livrer aux 

lammes les écritures apocryphes qui paifaient fous le 

lom des apôtres , il n'y en a qu'un pedt nombre 

[ui foient parvenues jufqu'à nous, 8c Ton ne connaît 

lus des autres que les noms 8c quelques fragmens 

>ars dans les écrivains eccléfiaftiques. S^Jérme^fzx 

împlê , (i) fait mention de l'Evangile félon les 

aiens , de celui àtThomas^ de Mathias, de BartheUmi^ 

douze apôtres , dt Ba/ilides, £ Appelles^ 8c ajoute 

['il ferait trop long de faire Ténumération des 

Itres. 

Un décret [a) connu fous le nom du pape Gélaje , 
^quoique quelques manufcrits l'attribuent au pape 
Damafe^ic d'autres au pape Hormijdas , ( é ) note comme 
apocryphes Vltinéraire de Pierre apôtre en dix livres 


(/) t. 8, c. 23. 

(tt}T.4,n. ^2,adannum$2$> 
[x) In ênnalibùs Moviatis ad 


{y ) ^Pift' 9 3 ^ Turihium , c 1 5 
^t) Proœm. itiMatth. 
(a) Injure canon, difi. 1 5 , ça». 3 . 
{b} Gavci , hij. litUrar, T.-^i. 
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fous le nom de S^ Clément; les AâesdH André aptlrc, de 
Philippe apotri^ de Pierre apôtre, de Thomas apôtre; 
V Evangile de Thadée, de Mathias, de Thomas apôtre ^ 
de Barnabe , de Jacques le mineur , de Pierre apôtre , 
de Barthelemi apôtre , d'André apbtre , de Lucien , 
diHéJyque; le livre de \ Enfance du Sauveur, de la 
Nai^ance du Sauveur ù de S^^ Marie & de Ja Jage-fcmme , 
du Pajleur , de Lmticius ; les il^€5 rfe Thécle Se <:fe Pawi 
éi^o/rf ; la révélation de Thomas apôtre , de Paul apôtre , 
d'Etienne apôtre ; le livre du trépas de S'* Marie , ceux 
qu'on appelle fei/ar/5 des apôtres, icla louange des apôtres^ 
celui des Canons des apôtres; YEpître <fe Jésus ûm roi 
Abgare. 

Les il^« rf^ Pierre , fon évangile iç ceux de Thadée , 
de Jacques le mineur, 8c d! André, ne fe trouvent pas dans 
quelques manufcrîts de ce décret. Le favant Fabricius 
a publié une notice de cinquante évangiles apocryphes 
que Ton trouvera dans ce recueil avant la traduâion 
de quatre confcrvés en entier. . 

A tant d'écrits diâés {c) par un zèle qui n'était 
point félon la fcience, les ennemis du chriftianifmc 
ne manquèrent pas d'en oppofer d'autres qu'ils 
décoraient des mêmes titres. Pour ne parler d'abord 
que des évangiles, S' Irénée {d) dit que les difciples 
de Valentin étaient parvenus à un tel point d'audace , 
qu'ils donnaient le titre d'Evangile de vérité à un écrit 
qui ne s'accordait en rien avec les évangiles des 
apôtres ; de forte , ajoute-t-il , que chez eux l'Evangile 
mêmç n'eft pas fans bl^phèmc. 

Tertullien nous apprend ( e) que cette infamie avait 

(e) Rom, c. 10, V. 2. ^t) Contre Marcion. 3 , 3^* 

[d) L. 5 , étdvtrjus herejes, c. X x . 
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commencé par les Jui&, & que par eux, & à caufe 
d eux , le nom du Seigneur elt blafphémé parmi les 
pationsr En effet, au rapport de Stjuflin , (/) à'Eufèbe 
(g) & dt JVÏcéphorc ^ (A) les Juifs delà Paleftine avaient 
envoyé dans toutes les parties du monde tant par mier 
que par terre des écrits remplis de blafphèmes contre 
Jésus , pour les faire publier Se même enfeigner à la 
jçunefle dans les écoles des villes 8c des champs. 

Quoique les empereurs Conjtantin [i)icXhéodqfc {k} 
aient donné chacun un édit , portant ordre fous peine 
de mort de brûler tous les écrits contre la religion des 
chrétiens; on trouve encore des traces des blaiphèmes 
des Juifs dans les Actes de PilaU^ mieux connus fous 
le nom di Evangile de JSTicodème. On y lit {l) que les 
Juifs , en préfence de Pilate, reprochèrent à Jésus quil 
était magicien Se né dit la fornication. 
' On ne doutera pas que ce ne foit-là le blafphème 
de \ Evangile de vérité^ fi l'on fait attention qu' Ori]ç««: 
(m) témoigne que Celft intitulait Dif cours de vérité 
un ouvrage dans lequel il feiait reprocher par ua 
Juif à Jesus d avoir fùppofé qu'il devait fa naiifance 
à une vierge , d'être originaire d un petit hameau de 
la Judée, & d'avoir eu pour mère une pauvre villageoife 
qui ne vivait que de fon travail, laquelle ayant été 
convaincue d'adultère avec unfoldat nommé Panther ^ 

fut chaifée par fon fiancé qui était charpentier de 

« 

(/] Dùtlo^* (ttmtryphon, pag. [i] A3, Synodi Epkefin, a.c,^ 

«34. 4J5. T.,r. Hardûin ^ "p» lyao». 

[g) L. 9, hift. c. 5. ^ Cod, Ju/iinùttt. de Summa Trin^ 

( A ) L, 7 , hift. c. a6> ( L) Art. «• 

[i) Socratesy 1. i , c. g.Cr/ciy ( m } L. i. .contra Cel/m» c-^m, 
kifi, concU,, Nicofà %ty 36, ^ hifi%. 
tripariit, 2, 15. 
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profeffion. Qu*après cet affront , errant miférablement 
de lieu en lieu , elle accoucha fecrétement de Jésus ; 
que lui fe trouvant dans la néceffité fut contraint de 
6'aller louer en Egypte , où ayant appris quelques-uns 
de ces fecrets («) que les Egyptiens font tant valoir, 
il.rçtourna dans fon pays, 8c que tout fier des miracles 
qu'il favaît faire , il fe proclama lui-même Dieu, 

Cet écrit pernicieux, quoique réfuté par Origene^ 
fit cependant une telle impreffion, que deux pères 
écrivirent férîeufement qu'en effet J E s u S avait été 
appelé fils de Panther^ & cela, àii S^ Epiphane , [o) 
parce que Jojeph était frère de Cléophas fils àt Jacques 
fumommé Panther; engendrés tous les deux d*un 
nommé Panther. Et félon S^ Damafcéne, [p) parce que 
Marie était fille de Joachim fils de Bar-panther , fils de 
Panther. 

Comme ces fumoms ne fe trouvent point dans les 
deux généalogies différentes dejESUS, écrites l'une 
par 5' Matthieu , {q) l'autre par ^ Luc , ( r ) l'Eglife 
g'en eft tenue au confeil de 5' Paul [s) de ne point 
s'attacher à des fables & à des généalogies fans fin , 
^ui produifent plutôt des doutes que l'édification de 
Dieu qui eft dans la foi. 

Laitance ( t ) remarque aufïi quHiérocles avait pris 
le titre d'amateur de la vérité, dans deux livres adrelTés 
aux chrétiens. Il ajoutait aux bïafphèmes de Celfe^ 
que le Christ ayant été chaffc par les Juifs, raffembla 
une troupe de neuf cents hommes , avec lefquels il fit 

(n) Voyez VEvangile de t Enfance , art. 3 7 , note d, 
% (0) HœreJ, 7S. (r) C. 3 , v. 23. 

(/)L. 4. depUorthùd* c. 15. - (s) l. Timoth. c. r , v, 4* 
(^) G. X > V. X. (t) Infiiiut. divin* U 5 , ç, 3. 
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le métier de brigand. Ces nouvelles calomnies furent 
auffi aifément réfutées par Eufèbeàt Céfaréc que celles 
de Celfe l'avaient été par Origene. 

J'ai' honte de parler ici d'autres ouvrages encore 
fubûftans. VArétin^ par exemple» (m) cofnpare Marie 
à Léda qui devint enceinte de Jupiter transformé en 
cygne; comme fi c'était en cette occafion que l'Efprit 
faint eût pris la forme d'un pigeon. Le jéfuite Sanchet 
( X ) agitant de bonne foi la queftion fi la vierge Marie 
fournit de la femence dans l'incarnation du Christ , 
s'autorife pour l'affirmative du fcntiment àtSuarez [y) 
& de Pero Mato, ( z ) Cts théologiens ignoraient-ils 
que tout ce qui concerne ce myfière ineffable eft fi 
au-deifus des lumières de notre faible raifon^ qu'il 
fallut que Dieu révélât fon fils à Pierre ( û ) & à 
Paul ( b ) avant de confier au premier ï Evangile de la 
circoncifion , Se au fécond ï Evangile du prépuce ? (c) 

11 en a été des AHes des apôtres tout comme des 
Evangiles. Uimpofture des méchans & la pieufe 
curiofité des fimples les ont également multipliés* 
Outre les Aâes apocryphes mentionnés dans le décret 
de Gélaje , S^ Epiphane [d) dit que les ébionites en 
avaient fuppofé dans lefquels il prétendaient que 
Paul était né d'un père iz d'une mère gentils, & 
qu'étant venu demeurer à Jérufalem , il devint profélyte 
& fut circoncis dans l'efpérance d'époufer la fille du 

(tt ) Q\iatro libri délia humaniià di Chrijo, Venet. 1538. 
( » ) TraS» de tnatrim. L. 2 , dijp. s I , n. 1 1 . 

(y) S» P' î- 3^1 «. Il (iUP- lo^fea. I. 
(z) Inappe*d,mitra3, deSemine, ( c ] Galat. c. 2 , v. 7. 

(a ] Maith. c. 16 , v. 17. {^) ^<^r'S* 3© -i ^* *^* 

[h) Galat. c. X > V. x6. 
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pontife; msiis que n ayant pas eu cette vierge , oiibien 
nt t ayant pas eue xncrgc , il en fut fi irrité qu*il écrivit 
contre la circoncifion , contre le fabbat & contre toute 
la loi. Cette aflertion paraiflait fondée fur ce que Pavl 
lui-même fe dit (^) natif de Tharfe en Cilicie dans les 
Aâcs aulhentiques écrits par Luc. Mais Fabricius (/) en 
cite un manufcrit grec, dans lequel Paul ne dit pas 
qu'il eft né àXhaife , mais qu il a été fait citoyen de 
cette ville. Et S^ Jérôme lui-même , fi lavant dans les 
langues , vient à Tappui de ce fentiment. Dans deux 
de fes ouvrages ( f ) il fait naître Paul à Gifchale , 
ville de la Galilée. 

Sur ce que le même Paul écrit à Timothée {h) 
qix Hamogerus (t) Se JD^m^ront abandonné, & qu'il 
lui parle en même temps ( k ) des grandes perfécu* 
tions & des foufirances qu'il avait efluyées à Icône 
& à Antioche , un de fes difciples , pour fuppléer 
aux Aâes des apôtres^ qui n'en difent qu'un mot, (/) 
compofa les A3es de ThécU & de Paul. Cet ouvrage 
a été fi célèbre autrefois , que Ton ne fera pas fâché 
d'en trouver ici le précis avec les noms des pères 
qui l'ont cité. 

Lorfque Paul, dît l'auteur, après fa fuite d' An- 
tioche , s^en allait à Icône , deux hommes pleins 
d'hypocrifie , Demos 8c Hermogènes , fe joignirent à lui. 
Cependant un certain Onéfiphore avec fa femme 
LeSlre & fes enfans Simmie 8c '](£non , vint l'attendre 
fur le chemin royal qui conduit à Lyftres pour le 

( e ) Aô. c. S2 , V. 3. ( 4 ) II. Timoti^ c i , v. 15% 

(/) Coiix ûpocrypL p. 571. ( t ) Ihid- c. 6, v. 9. 

(g) Di xnrts iUuJtr, c» ^, Et ( i ] IbiJ. c. 3 , v. 1 1 « 

comment, in efif, ad, FhiUm. (/) Aâ. c. 14, ▼• i*^ 


AVANT-PROPOS. 59 

recevoir chez lui. Comme il n'avait jamais vu Paul ^ 
il le reconnut à fa caille courte» fa {m) tête chauve » 
fes cuifles courbes , fes grofles jambes » fes fourdls 
joints & fon nez aquilin. C'était-là le fignalemcnt 
que Tiu en avait donné. 

Comme Paul prêchait à Icône, la vierge 7%ec2f qui 
était fiancée à un prince de la ville nommé Thamiris , 
(n) padait les jours & les nuits à Ticouter de 
la fenêtre de fa maifon , voifine de celle d'Oa^phvre 
ou fe tenait Taffemblée. Elle n'aVait point encore 
vu la figure de Paul ; mais elle défirait de paraître 
devant lui Se d*être du nombre des femmes & des 
vierges qu'elle y voyait entrer. Tfuodia fa mère fit 
avertir fon gendre qu'il y avait trois jours que ThécU 
féduite par les difcours trompeurs de cet étranger • 
oubliait de boire & de manger. 

Les tendres repréfentations de Thamiris pour la 
détourner des difcours de Paul^ furent auffi vaines 
que les larmes de la mère & des fervantes. (0) 
Thamiris alors voyant fortir d'auprès de Paul deux 
hommes qui fe querellaient vivement , les alla 
joindre dans la rue & les invita à fouper , ce qu'ils 
acceptèrent. Ces deux hypocrites , Dcmas 8c Hemuh- 
gènes , gagnés par la bonne chère & les grands préfens 
que leur fit Thamiris^ lui déclarèrent que Paul empê* 
chait les jeunes gens de fe marier , en leur perfuadant 

,(«) Gfâkks ( T. I. SpicUig. p. 95. ) oUcnv que PmU , dans k 
THitpgiris âcÏJuiiMf etk défignè par ces mois : Ce dsm mt ma ëftiUm , 
pd ë. Ht fttoi pmr Ut tknjtiJfCm trnjuwu or/. 

( a ) Sâûa Grégmre de SySt dtc ce tfait daas Ci quatonsème UtméUe 
fur k Cmdifu^ T. i , pag. 676. O. 

(ê) Sâkijum Ckrjf0jlme( Hmii. éi thclâ, T. 1, p. SS5. ] k 
/âÎMl Epiptsau ( HéertJ, 7 S , a. 16.] cominciitait cet cadrent. 
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que la réfurrcâîon ne fera que pour ceux quî per- 
févéreront dans la chaftetc. Vous n'avez , ajoutcrcnt- 
îls , qu'à le faire conduire au gouverneur comme 
enfeignant la nouvelle doârine des chrétiens ; 8c 
fuivant le décret de Céjar on le fera mourir , & 
vous aurez votre fiancée à laquelle nous enfeignerons 
{p) que la réfurreâion que Patd annonce comme à 
venir eft déjà faite dans les enfans que nous avons , 
& que nous fommes relTufcités lorfque nous avons 
connu Dieu. 

Thamiris tranfporté d^amour & de colère courut 
le lendemain matin avec des gens armés de bâtons 
fc faifir de Paul; 8c l'ayant traîné devant le gouver- 
neur Cajldlius, il l'accufa de détourner les vierges 
du mariage , 8c toute la troupe criait : Ce magicien 
a corrompu toutes nos femmes. 

Paui fut mis en prifon , 8c Thècle pendant la nuit 
détacha fes boucles d'oreilles [q) dont elle fit préfent 
au portier de la maifon pour fe faire ouvrir la 
porte ; 8c courant à la prifon , elle donna fon miroir 
d'argent au geôlier pour avoir la liberté d'entrer vers 
Paid dont elle baifa les chaînes en fe tenant debout 
à fes pieds. 

Le gouverneur en étant informé , la fi t comparaître 
avec Paul devant fon tribunal , 8c lui demanda 
pourquoi elle n'époufait pas Thamiris ? Comme 


(p\ Saini Hilare [ ComneiU, in 2. Tîmoth. c. 1 1* ) fèmblé citer ce 
paflagc, quand il dit en parlant de rhérciie d'Hyménée & de PkileU : Ils 
prétendent que , commfnous toifcigne une autre écriture^ la réfurreâion fe 
fait dans les fils. 

( q ] Saint Jean Chj/qjiome, Homélie 25 fur les aâes, propofe cet 
exemple de thécie» 
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Theck, au lieu de répondre , avait les yeux fixés fur 
Paul^ fa mère criait au gouverneur : Brûlez , brûlei 
cette malheureufe au milieu du théâtre , afin d'effrayer 
toutes celles qui ont écouté les enfeignemens de ce 
magicien. Alors le gouverneur très-affligé ordonnaquc 
PatU fût fouetté & chalTé de la ville , & condamner 
ThecU à être brûlée. Comme elle parcourait des yeux 
la foule des fpeâateurs , elle vit le Seigneur affis (r ) 
fous la forme de Paul-, .8c dit en elle-même : Pa2</ 
e(l venu me regarder comme fi je ne pouvais pas 
louffrîr avec courage. Et comme elle tenait les yeux 
arrêtés fur lui , il s'élevait au ciel en fa préfence. 
Le gouverneur la voyant nue ne pouvait retenir fe$ 
larmes , il admirait fa rare beauté. 

ThécU ayant fait le figne de la croix monta fur le 
bûcher. Le peuple y mit le feu qui ne la toucha 
point , quoiqu'il fût embrafé de tous côtés ; parce 
que Dieu prenant pitié de ThécU fit entendre fous 
terre un grand bruit; un nuage chargé de pluie & 
de grêle la couvrit , & le fein de la terre s'ouvrant 
8c s'écroulant engloutit plufieurs fpeâateurs ; le feu 
s'éteignit, 8c TTlà/^ échappa fans avoir aucun mal. 

Cependant Paul avec Onéfiphore qui avait quitté 
les richeifes mondaines pour le fuivre avec fa femme 
& fes enfans , jeûnait caché dans un monument fur 
le chemin qui conduit d'Icône à.Daphné. Un des 
enfans étant allé vendre la tunique de Paul » pour 
acheter du pain , aperçut Thècle auprès de la maifon 
de fon père ; 8c il la conduifit vers Patd. Et fur ce 
qu'elle dit : Je vous fuivrai où que vous alliez,, Pa«/ 

( r ) Cette apparition cft rapportée par Bafili de Séieucie [L i 4t 
Titclâ, p. 351. ] 8c par d'autres. 
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lui répliqua : Nous fommes dans un temps où règne 
le libertinage & vous êtes belle ; prenez garde qu'il 
ne vous furvienne une féconde tentation pire que 
la première, 

De-là Paul renvoya Onefiphore chez lui avec toute 
fa famille. Se prenant Tkècle/û s'en alla à Antioche. 
Ils n'y furent pas plutôt arrivés qu'un fyrien nommé 
Alexandre, qui en avait été gouverneur . voyant Thécle, 
en fût amoureux & offrit de grands & riches préfens 
à Paitd qui lui dit : Je ne connais pas cette femme 
dont vous me parlez , & elle n'eft point à moi. Le 
gouverneur l'ayant embrafiee & baiCée dans la rue , 
elle courut vers Paul^ en criant d'une voix trifte : 
N'infultez point une étrangère, & ne violez point 
la fervante de Dieu. Je fuis des premières familles 
d'Icône, 8c j'ai été contrainte de quitter la ville 
parce que je refufais d'époufer Thamiris. Et fe fai- 
fiflant d'Alexandre , elle lui déchira fa tunique , fit 
tomber la couronne de fa tête , Se le renverfa par 
terre devant tout le monde» Alexandre tranfporté 
d'amour Se de honte la conduiiit au gouverneur , 
qui gagné par un préfent d'Alexandre , la condamna 
aux bêtes. 

Thêcle fe voyant condamnée , demanda au gou- 
verneur d'être confcrvée chafte jufqu'au jour qu'elle 
devait combattre. Elle fut confiée à une veuve fort 
TichenommétTrtfina ou Tripkena , dont la fille venait 
de mourir. Se qui la regarda comme fa fille. 

iTiècIe fut d'abord expofée à une lionne très- 
cruelle, qui lui léchait les pieds. Et comme Trifina, 
qui n'avait pas rougi de la fuivre , l'eût ramenée dans 
fa maifon , voici que fa fille qui était morte lui 
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apparut en fonge Se lui dit : Ma mère » prenez à ma 
place Thèck la fervante du Christ , & demandez-lui 
qu'elle prie pour moi afin que je fois tranfponée 
dans un lieu de repos. ThècU , pour calmer les pleurs 
de la mère , fe mit à prier le Seigneur » difant : 
Seigneur Dieu du ciel ù de la terre , Jësus-Christ 
JiU du Très - Haut j faites que Ja Jille Falcomlle vive 
éternellement. Ce qu'entendant Trijina , elle pleura 
davantage , difant : jugemens injujies ! o crime indigne! 
éi livrer aux bites, une telle perfonne ! 

Thécle fat expofée une féconde fois aux bêtes « 
après qu'on l'eût dépouillée de fes habits , & on lâcha 
contr'elle des lions & des ours ; & la cruelle lionne 
courant à elle, fe coucha à fes pieds. Une ourfe 
l'ayam attaquée , Ait arrêtée 8c mife en pièces par 
la lionne. Enfùite un lion accoutumé à dévorer des 
hommes, & qui appartenait à Alexandre , fe jeta contre 
elle. Mais la lionne , en le combattant , tomba morte 
avec lui. On lâcha enfuite plufieurs bêtes » pendant 
que Thècle priait debout les mains étendues vers le 
ciel. Ses prières étant finies , elle vit la foife, pleine 
d'eau ; & s'y plongeant précipitamment , elle dit : Mon 
/tigw^ir Jesus-C hrist , cf/l en votre nomqueje/uis baptijée 
en mm dernier jour. Le^uverneur même ne pouvait 
retenir fes larmes voyant que les veaux marin$ 
allaient avaler une telle beauté. Mais toutes les bêtes» 
frajppées d'un éclat de foudre , fumagèrent &n$ 
force ; & une nuée de feu entoura Thècle de forte 
que les bêtes ne la touchèrent point 8c que fa nudité 
fut cachée. 

. Or , comme on avait lâché fur Thècle d'autre^ 
bêtes redoutables , toutes les femmes pouffèrent un 
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cri de trifteffe, & ayant jeté fur elle, Tune du narcl ^' 
Tautre de la cafl)^, celle-ci des aromates , cette autre 
de Tonguent , toutes les bêtes furent comme acca^ 
blées de fommeil & ne touchèrent point Théck ; de 
forte qiC AUxaTkirc dit au gouverneur : J'ai des tau-» 
reaux fort terribles , nous ïy attacherons. Le gou^ 
verneur tout trifte lui ayant répondu : Faites ce que 
vous voudrez ; ils l'attachèrent par les pieds entre 
deux taui eaux auxquels ils mirent dans Taîne des 
fers ardens ; mais comme les taureaux s'agitaient & 
mugiflaient horriblement , la flamme brûla autour 
des membres des taureaux les cordes dont 'ïhècU 
était liée , & elle refta détachée dans le lieu du 
combat, (s) 

Enfin le gouverneur lui fit rendre fes habits ; Se 
Thècle ayant appris que Pœul était à Myre en Lycie ^ 
elle s'habilla en homme pour l'aller rejoindre. Paul 
la renvoya enfuite à Icône où çUe apprit la mort de 
Thamiris ; & n'ayant pu convertir fa mère, fignant 
tout fon corps , elle prit le chemin de Daphné ; & 
étant entrée dans le monument où elle avait trouvé 
Paul avec Onéfiphore réilt fç .profterna 8c y pleura 
devant Dieu. Enfuite étant ailée à Sélcucîc elle en 
éclaira plufieurs de la parole du Christ, & elle y 
repofa en bonne paix. 

Voilà le précis exaâ des AHes de ThècU & de Paul 
apôtre. TtrtulUtn , le plus ancien des pères latins , affure 
(/) que ce fuk un prêtre d'Afic qui compofa cet écrit 

^s\ Maxime de Turin, Homélie fur la naifTance dt fainte A^ès vert 
la fin, k/aint Grégoire de Nazianze, T. II, p. 300. B. de fon cxhor-* 
tation aux vierges , difent que Thècle échappa aux ftammet 8c aux bêtes.» 

(/) L. 4e Baftifmo i c^ 17. 

par 
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par amour pour Paul. S^ Cypriend' Aniiochc («) fait 
mention de l'hiftoire de Thècle ; Ba/ile de Séleucie la 
mit en vers , au rapport de Photius; & S^ Auguflin^ (x) 
en remarquant que les manichéens s'autorifaient de 
l'exemple de Thèck , ne traite point fon hiftoire de 
fable , quoiq]:^'il qualifie de ce nom d'autres écrits 
apocryphes. 

. Enfin , trois autres difciples écrivirent chacun une 
relation de la mort de Pierre 8c de Paul. On traduira 
à la fin de ce recueil celle de Marcel , & les notes 
indiqueront en quoi elle diffère de celles d'Abdias & 
dLHégéJippe. 

Nous allons commencer par îa notice de cinquante 
évangiles dont nous avons parlé,. 

N O T I C E 

E T F R A G M EN S 

• • * • 

DE CINQ,UANTE EVANGILES. 

A l'article de l'évangile félon les Egyptiens , nomb. I 
de la lifte alphabétique de Fabricius < ^ nomb. XI de 
la nôtre , ce judicieux écrivain obfçrye que 5^ Clément 
tomiain ne nomme ni la perfohne qUj interrogeait le 
Seigneur , ni l'évangile d'où il a tiré ces paroles que 
nous rapportons de lui. (a) ti Le Seigneur étant inter^ 
95 rogé par une certaine perfonne quand fon règne 
» devait arriver , lui dit : Lorfque deux feront un , &: 

( » ) Grabius , SpicUtg. p. 8 8. ( « ) Nombre 1 1 , note h. 

[ X ) L. 30 , contra Fauftum , c. 4. 

Philqfophie ùc. Tome IV. E 
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19 ce qui eft dehors fera comme ce qui eft dedans , Se 
99 que le mâle avec la femelle ne feront ni mâle ni 
99 femelle. 99 Au lieu que S^ Clément d'Alexandrie {b) 
nomme TEvangile félon les Egyptiens dans lequel cette 
queftion eft faite par Salomé; %i: laréponfedu Seigneur 
commence ainfi : Lorjque vous foulerez aux pieds thabil" 
kment de la pudeur , ù lorjque deux feront un ùc. Ainfi 
la citation dans S^ Clément romain n'eft pas ex^âe. 

Il en eft de même d'une autre qui fe lit dans Tépître 
àtS^ Ignace aux Smyméens. (c) ^^'Exloxic^tk Seigneur 
99 vint à ceux qui étaient autour de Pierre , il leur dit : 
99 Tenez-moi 8c me touchez, & voyez que je ne fuis 
99 pas un démon incorporel. Et auflitôtilsle touchèrent 
99 & ils crurent , étant convaincus par fa chair & par 
99 Telprit. 99 

Eujèbe [d) avoue qu'il ne fait point ou le martyr 
d'Antioche a puifé ce palTage ; mais S^ Jérôme {e) le 
reconnaît pour être d'un évangile qu'il avait traduit 
depuis peu, &: le rapporte avec quelques diflFérences. 
99 Et lorfqu'il vint à Pierre ic à ceux qui étaient avec 
99 Pierre , il leur dit : Voilà , touchez -moi Se voyez 
99 que je ne fuis pas un démon incorporel ; 8c auffitôt 
99 ils le touchèrent ic ils crurent. 99 II cite ailleurs (/) 
ces dernières paroles comme étant de TEvangile des 
Hébreux dont fe fervent les Nazaréens. Cette citation 
de S^ Ignace n^eft pas plus exaâe que celle de S^ Clément 
romain. 

Non - feulement on peut conclure de -là, que les 
évangiles apocryphes ont été cités par les pères 

( ^ ] Ibid. note c, d, ( ' ) ^n catalog. Script, eccUf, 

( c ) C. 3. (/ ) Proam in /. 1 8. Efaia. 

(d) Hift. ecdéf. L. 3» p. 37- 
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apoftoliques , mais en même temps réfoudre une grande 
difficulté touchant les quatre évangiles authentiques. 
C'eft que , comme il eft inconteftable que les noms de 
S^ Matthieu , de 5^ Marc , de 5^ Luc & de 5^ Jean ne 
fe trouvent dans aucun des pères apoftoliques avant 
S^JuJlin , on en infère que leurs évangiles n'exiftaicnt 
pas , & que les feuls apocryphes avaient cours dans ces 
premiers temps. 

Mais fi Ton pofe en fait que les pères apoftoliques 
ont cité peu exaâement les évangiles authentiques* & 
les apocryphes , fans en nommer aucun , rien n'em- 
pêche de <Jire que S^ Matthieu & S^ Luc font cités daftg 
ce paflage de S^ Clément romain, [g) »» Car le Seigneur 
j> dit : Vous ferez comme des agneaux au milieu des 
^5 loups ; mais Pierre répondant , dit : Si xlonc le« 
>î loups mettent les agneaux en pièces? Jésus dit à 
« Pierre : Que les agneaux ne craignent pas les loups 
n après votre mort ; 8c vous , ne craignez pas ceux 
5 ) qui vous tuent k enfuite ne peuvent rien vous faire ; 
î» mais craignez celui qui , après que vous ferez morts , 
5> a la puiffance de Tame & du corps , & les peut 
f j envoyer dans la géhenne. 99 

En effet , oh lit dans S^ Matthieu : [h) ï> Voilà , je 
)) vous envoie comme des brebis au milieu des loups, 
îî [i) Ne craignez point ceux qui tuent le corps &: 
55 ne peuvent tuer l'ame , mais plutôt craignez celui 
M qui peut perdre&rameSclecorpsdanslagehenne.Ji 
On trouve auffi dans S' Zw(; .• [k) »> Allez , voilà je 
î^ vous envoie comme des agneaux entre les loups* (/) 


(h ) Matth. c. 10 , V. 16. 
(i) Ibid. V. «8. 


( k) LuCj c. 10, V. 3. 
[l ) nid, c. 13 , V. 4 & 5 

E 2 
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95 Or je vous dis, à vous qui êtes mes amis : N'ayez 
59 point de peur de ceux qui tuent le corps , & après 
95 cela n'ont plus rien à faire davantage ; mais je vous 
55 montrerai qui il faut que vous craigniez. Craignez 
55 celui qui , après qu'il aura tué, a la puiflance d'en- 
55 voyer dans la géhenne; oui , je vous dis, craignez 
55 celui-là. 55 

Malgré la reffemblance de ces textes , on infifte fur 
ce que Tévangiie de 5' Matthieu parle de Xacharit fils 
de Barachie , qui ne fut tué , fuivant Jojephe , (m) que 
pendant la guerre des Juifs contre les Romains. Donc, 
«ajoute-t-on, l'évangile de S* Matthieu fut écrit après 
cette guerte qui y paraît prédite, [n) 

Cette allégation fpécieufe femble porter à faux dès 
^ue l'évangile des Nazaréens [o) nous apprend que 
le %acharie dont parle S^ Matthieu était fils àtjùiada. 

Sans nous étendre davantage fur l'utilité des évan- 
giles apocryphes , voyons en peu de mots ce que l'oii 
connaît de ces anciens écrits* 


I, 


Evangile d André apStrc. 

Cet évangile n'eft connu quje par le décret du pape 
Géla/e , dont on a parlé dans l'avant-propos. 

( m ) Bell. Jud. L. 4, c. ig. {^9 ) Voyez n. XXXVI* 

(n } Matth. c. it4, v. $. 
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ï I. 


Evangile d'Apelks. 

Outre S^ Jérôme cîté dans Tavant-propos , Bède (a) 
fait mention de cet évangile dont 5' Epiphane [h) a 
confervé ce paflage : Le Christ a dit dans t évangile: 
Soyez d! honnîtes banquiers ; Jervez-vous de toutes chojts , en 
choifijfant de chaque écriture ce qui vousjera utile. 

III. 

Evangile des douze apôtres. 

Stjérêm , Origène, (c) 5' Anbroije (rf) kThéophi- 
laSe («) en ont parlé. 

IV. 

Evangile de Barnabe. 
Il eft compris dans le décret de GU«ft. 

V. 

Évangile de Barthelerm apôtre. 

Son nom fe trouve dans le décret de Gélqfe , dans 
S^ Jérôme & dans Bédé, 

(a) Comment, in Luc. { d) Proam. Comment, m Luc, 

( h ) HareJ. 44, ». 2. ( ' ) ^^ '<'• ^«^^ froamim- 

(c) Homil. X. fff Luc* ix vet. vers* 

Es 
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, VI. 

Evangile de BaJUides. 

O N ne connaît de cet évangile que le nom cité par 
S^ Jérme , Origine & 5^ Ambroi/e. 

V I I. 

Evangile de Cérinthe. 

S^ Epiphane (/) penfe que cet évangile cft un de 
ceux dont parle S^ Luc en commençant le fien. Il 
avait infinué auparavant [g] que Cérinthe fe fervait 
de l'évangile de S^ Matthieu. 

V I I L 

Hiftoire de la famille du Christ, tromée fous 

tempereur Jujlinien. 

Cette hiftoire , qui fe trouve dans Suidas , le fît 
mettre par Iç jpape Paul IV zn nombre des livres défen- 
dus , au rapport de Poffevin qui parle aufli , dans fon 
apparat , de la réfutation qu Hentenius en publia à 
Paris , Tan 1 547 , à la fin du commentaire A'Euthymius 
T^ahenus fur les quatre évangéliftes qu'il avait traduits 
en latin. 

(/) HariJ. 51, ni y, {g) Bore/, 30, n. 14. 
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I X. 

Hifloires des dèfpofynesfur la généalogie du Christ. 

Jules africain, dans fa lettre kArt/lide , (A) rapporte 
qn'Hérode honteux de fon origine ignoble (f ) fit brû- 
ler tous les monumens des anciennes familles d'Ifraël ; 
mais qu'un petit nombre, jaloux de Tantiquitc de leur 
noblefie , fuppléèrent à cette perte en fe fefant une 
nouvelle généalogie, foit de mémoire, foiten s*aidant 
des titres particuliers qui leur refiaient. De ce nombre 
étaient ceux qu'on appela dejpojynoi en grec , parce 
qu'ils étaient proches parens du Sauveur, 

X. 

Evangile des Ebionites. 

S^ Epiphane [k) dit qu'ils avaient altéré & tronqué 
révangile de S^ Matthieu qu'ils commençaient ainfi : 
Sous le règne £Hérode roi de Judée , Jean fis de %acharie 
ù dEliJaheth , qu>e Von dijait être de la race du prêtre 
Aaron , vint baptijer dans leJUuxje du Jourdain du baptême 
de la pénitence , ù tout le monde allait à lui. Le peuple 
ayant été baptijé , Jésus ^^ vint auffi^ i; fut baptijè par 
Jean. Et lorjquilfut Jorti de F eau y les deux s'ouvrirent , 
ù il vit le S^ EJprit deDiEV qui dejcendaitjous la forme 
dune colombe , ù qui entrait en lui. Et une voix éclata du 

( A ) Eufih, hiil. ceci. L. i , c. 7, 8c Nicephor, L. i , c. 2. 

( ' ) J^J^P^^ ) ^1^' ^^^ J^fi 1 ^' 1 4 > c* 2 1 avoue cependant qu^il 
était petit-fils d'Aniipa^ , iduméen , gouverneur de toute la Judée. 

(k) HareJ^ 30, n. 13. 

E4 
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ciel , difant : Vous êtes monjils hien-aimé , je me fuis complu 
en vous. Et enjuite : Je vous ai engendré aujourd'hui : ù 
aiLJlptGt dons ce même lieu brilla une grande lumière. (/) 
Ce que 'Jean ayant vu , lui dit : Qui êles-vous , Seigneur^ 
La voix reprit du ciel : Celui-ci ejt monjils bien-aimé , en 
qui je me fuis complu. A cesmotsjean Je jetant àjes pieds : 
Seigneur , dit-il , baptijez-moi , je vous prie ; mais lui l'en 
empêchait , dijant : Laijfez , il ejl à propos que nous accom- 
plijfions ainfi toutes choje^s. Ailleurs [m) les Ebionites 
font dire à Jésus : Jejuis venu pour abroger les Jacrijces , 
ùji vous ne cejfex dejacrifier^ la colère de Dieu contre 
vous ne cejfera pas. Enfuite : [n) Ai-je déjiré de manger 
la chair , cette pâque avec vous ? paroles que Luc [o) 
rapporte fans interrogation & fans parler de la chair. 
Enfin , (p) outre l'évangile fous le nom de Matthieu , 
les mêmes Ebionites paraifîentcn avoir fuppofé fous 
celui de Jacques &: des autres difciples. 

X L 

Evangile Jelon les Egyptiens. 

S^ Jérôme fait mention de cet évangile, & S* Epîphane 
(q) dit que les fabelliens y puifaient leur erreur ; 
comme fi le Sauveur y déclarait à fes difciples que 
le père Se le fils & le S* Efprit font le même. 

S^ Clément romain ( r ) 8c *S' Clément d'Alexandrie 
en citent ces paroles : Le Seigneur étant interrogé par 

( l ) Saint Jujiin , dans fon col- ( n ) Idem , w. 21. 

loque avec tryphon y pag. 315, (o)C. 22,v. 15. 

dit qu*cn ce même temps il parut (/ ) Epiphan. Haref, 30', «• 23. 

du feu dans le Jourdain. ( ^ ) Haref, 62 , n. 2. 

(w) Epiphan. Haref. 30 , ». 1 6. ( r ) Epift. II , n. 1 2. 
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une certaine {s) Sàlamé quand f on régne devait venir ^ lui 
dit : [t) Lorjqu^e vous foulerez aux pieds t habille^ 
ment de la pudeur & lorfque deuxjeront un, ir ce qui 
efi dehors Jera comme ce qui eft dedans^ ù que le mâle avec 
la femelle ne Jer ont ni mâle ni femelle, [u) Salomé demandant : 
Jufquà quand les hommes mourront-ils ? le Seigneur dit: 
Tant que vous autres femmes enfanterez. Et lorf quelle eut dit: 
fai donc bienfait, moi qui ti ai point enfanté; le Seigneur 
répliqua : JVourriffez-vous de toute herbe, mais ne vous 
nourrijfez pas de celle qui a de t amertume, (x) Enfin , 
on rapporte que le Sauveur avait dit : Je fuis venu 
pour détruire les ouvrages de la femme : c'eft-à-dire , de la 
femme de la cupidité ; or fes ouvrages font la génération 
à la morL 

XII. 

Evangile des Encratites. 

S^ Epiphane {y) penfe que Tévangile dont fe 
fervaient les encratites était celui que Tatien avait 
compofé en fondant enfemble les quatre évangiles 
canoniques ; mais il paraît fe tromper lorfqu'il dit 
que quelques-uns l'appelaient ^/(?« les Hébreux : en 
cflFet , «S' Jérôme , qui traduifit ce dernier en grec & 
en latin » ne dit nulle part qu*il ait vu celui de 
Tatien, dont fe fervaient non-feulement fes difciples , 
mais encore les autres catholiques qui habitaient en 
Syrie fur les bords de TEuphratc , comme Tatteftc 
Théodoret. (z) 

( s ] Clétn. Alex. L. 3. Sirom. ( x ) Idem , p. 452. 

pag. 465- (y) Hteref. 46, n. ï. 

( / ) Ibid. [ t ) Hardie. Jah. L. i,c. ao. 
( tf ) Idem, L. 3. Stron. p. 445. 




74 Notice et fragmens 

X I I L 

Evangile de t enfance du Chrijl. 

Gélafe déclare apocryphes les livres de l'enfance 
du Sauveur. On donnera en français le fragment 
de celui que Cotelier a traduit du grec en latin j & 
enfuiteun autre complet que5/^ de Brème a mis en 
latin d'après l'arabe. Le favant Mj Sinner parle d'un 
autre manufcrit, n. 377, de la bibliothèque de Berne, 
dans lequel l'arrivée des mages à Jérufalem eft 
rapportée deux ans après la naiffance de Jésus. Il 
ajoute au voyage de Marie 8c dtjofeph en Egypte , 
que le troifiéme jour de leur départ , Marie dans le dijert 
Je trouva fatiguée de la trop grande ardeur du Joleil ; ù 
voyant un palmier elle dit à Jojeph , repojons-nous un peu 
fousjon ombre. Et Jojeph Je hâtant la conduijit vers le palmier 
ù laft dejcendre deja monture. Et lorjque Marie fut affije , 
regardant les branches du palmier 6* les voyant chargées de 
fruits , elle dit à Jojeph :jai envie jji cela Je pouvait , de 
manger du fruit de ce palmier. Alors Jojeph lui dit : jejuis 
Jurpris que vous me dijiez cela , puijque vous voyez qtcelle 
hauteur ont les rameaux de ee palmier • Pour moi , jejuis 
très en peine où nous prendrons de Peau pour remplir nos 
outres quijont déjà vides , 6* pour nous ranimer. Alors le 

petit enfant ]^Slj s d'un air joyeux dans lejein de la vierge 
Marie Ja mère , dit au palmier : Arbre , recourbez-vous , 6" 

rajraîchijfez ma mère de vos fruits. AtjJJitot à cette parole il 

inclina Jonjommet jujqu aux pieds de Marie. Et cueillant 

tous lesjruits quil avait , ils Je rafraîchirent» Or après que 

tous les frv^its furent cueillis , il demeurait incliné attendant 
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pour Je relever F ordre de celui gui t avait faii baiffir. 
Alors Jésus lui dit : Palmier , drejfa-vous è* vous affer* 
ftiffèz , ù/oyei comme les arbres qui font dans le paradis 
de monjeigneur ù de mon père. Ouvrez aujfi de vos racines 
la veine qui ejl cachée en terre , il en coulera des eaux pour 
nous déjdtérer. Aujfttot U palmier Je drejfa , 6" desjources 
deaux très-claires h très-douces xommencèrent àjortir par 
Jes racines* 

XIV. 

Evangile étemel 

Comme il eA ikit mention de Y évangile étemel 
dans rApocalypfe, {a) lès frères mendians , vers 
le milieu du treizième fiècle , en compofèrent.un par 
lequel VévangiU du Christ devait être abrogé. Cet 
ouvrage fut condamné par le pape Alexandre IV à 
être brûlé , mais en fecret , pour ne pas fcandalifer 
les frères, {b) 

X V. 

* Evangile (tEve. 

On lifait dans cet évangile : (r) J'étais arrêté fur 
une haute montagne , lorfqueje vois un homme dune haute 
taille ù un autre fort court. Enfuite j entends une voix 
comme celle du tonnerre. Je m'approche donc de plus près 
pour écouter 9 alors il me parla de cette manière : Je fuis 
le mên^ que vous , ir vous êtes le même que moi; ù en 
quelque endroit que vousfayei ^fy fuis , 4j je fuis difperfé 

( « ) C. 1 4« V. 6. (c) Epipkan. HareJ. «6 , «. 3. 

(b) ^af(, Fms^ad onn. X9579p* 939-. 
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far toutes chofes. Et de quelque endroit que vous voudrez , 
vous me cueillez. Or en me meilhnt vous vous cueillez vous^ 
même. En fuite, (d) je vis un arbre portant douze fruits 
chaque année , ù il me dit , cejl4à le bois de vie. 
S^ Epiphane, qui rapporte ces deux paffages , dit que 
les gnoftiques interprétaient ce dernier des règle» 
des femmes. 

XVI. 

Evangile des Gnojliques. 

Les gnoftiques , [e) outre certaines interrogations 
de Marie ^ avaient auffi d'autres évangiles fous le 
nom des difciples. 

XVII. 

Evangile Jélon Us Hébreux. 

Bède (/ ) remarque que V Evangile félon les Hébreux 
ne doit pas être compris parmi les apocryphes , mais 
parmi* les hiftoires eccléfiaftiques , d'autant que 
S^ Jérôme , interprète de l'écriture faintc , en a pris 
nombre de témoignages. 

XVIII. 

Evangiles dHéfycMus^ m Héfyque. 

Ils font compris dans le décret de Gélafe ; quoi- 
que Ufférius ( g ) pçnfe qu Héfychius égyptien , de 

[d) Idmy n. 5. {/) Comment, in Luc» 

( e ) Idem y Haref. 26, n. 8. {g) Sptagm. de 70. interpret. c. 7. 
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même que Lucianus martyr , avaient plutôt entrepris 
de corriger les livres faints que de les falfifier. 
^Jérme auffi ( A ) les cite l'un &: l'autre , en rendant 
compte au pape Damaje des tracafleries qu'il avait 
lui-même à effuyer en pareille conjonâure. 

XIX. 

Protévangile de Jacques le mineur. 

Le décret de Gélafe en fait mention. Pq/lel l'a 
traduit de grec en latin ; Se on le donne en français. 

Un évangile àç. Jacques kmajeur^ trouvé en Efpagne 
Tan 1595 .( ^^ condamné par Innocent XI l'an 
1682. (É) 

Enfin , Cotelier (/) IzLahhe (m) parlent d'un évangile 
manufcrit qui eft à la bibliothèque du roi de France , 
n. 2 27 6, "dont voici le titre : Comnunce thijloire de 
Joachim à dAnne ^ ix de la nativité de la bienheureufe 
mère de Dieu , Marie toujours vierge , ù de r enfance du 
Sauveur. Moi Jacques Jils dejojepk, ùc. 

X X. 

Evangile de Jean du trépas de S^' Marie. 

Il eft nommé dans le décret de Gélafe. Quelques 
manufcrits grecs l'attribuent k Jacques, (n) 

( h ) Prafat. in Evangtlia. 

( i ) Bivarius^ pag. 57, «0^ âd commfntttitm Chron. Imiq Dcxir» 
/uj^oJUum A, C, 37. 

( k ) Tom. 7. AB, Sanâor, Mail , p. 885 8c 393. 

( / ) 7ii not. ad Conjitut. Apojol. L. 6 , c. 1 7. 

( m ] BibL nov* M, 55. p. 306. 

( n ) LmbiciuSf comment, de BiHiot. Yindobon. L. 4, p. 130* 
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X X I- 

Evangile de Jude Ifcarioth. 

Cet évangile n'cft connu que par ce qu'en difent 

Stirénée, [o) S^ Epiphane {p) & Théodoret. (q) 

XXII. 

Evangile de Jude Thadée. 
On ne le connaît que par le décret de Gélafe. 

XXIII. 
Evangik de Leticius. 

Il eft nommé l^nticiuSy Lentius , Leontius , Luctus^ 
Ldcius , Seleucus dans le décret de Gélafe; îcS^ Atiguftin 
{ r ) l'appelle d'abord Leontius. , & enfuite deux fois 
Leucius. Grabe {s) parle d'un manufcrit de cet évan- 
gile , qu'il a vu dans la bibliothèque d'Oxford , & 
lepaflage qu'il en rapporte fe trouve auffi article XLIX 
AtXEvangile de Venfance. Il s'agit d'un maître d'école 
qui mourut pour avoir frappé Jésus, 

XXIV. 

Evangile de Liuianus. 

m 

Voyez ce qu'on en dit n. XVIII , article d'Hé/y^ 
chius. 

( ) L. I. conira haref, c. 35. (^) ^» dcJUe centra Manichaes» 
(p ) Haref, 28 , n. i. {^) ^^ Jrenaum , L. x , c. 17. 
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XXV. XXVI. XXVII. 
Evangiles des Manichéens. 

Le 1 ^^ eft V évangile de Thomas apôtre , mentionné 
dans le décret de Gélaje , dans ÏHiJloiredes Manichéens 
de Pierre àt Sicile [t)îc dans Leontius. [u) Ce dernier 
y joint VévangiU de Philippe. 

Le 2* eft Vévangîle vivant dont parlent Photius , (x) 
Cyrille de Jérufalem [y) 8c 5' Epiphane. (i) Il eft 
nommé le premier avant ceux de Thomas ic de 
Philippe, par Timothée prêtre de Conflantinople, (^i) 
ou du moins par celui qui a interpolé tout ce paflage 
qui manque dans'quelques éditions 8c dans quelques 
manufcrits* 

Le 3« enfin , réfuté par Diodore^ {b) fut écrit , au 
rapport de Photins, (c) par Ada^ qui le nomma 
Modion , en fefant allufion au boifleau dont parle 
Si Marc , {d) fous lequel on ne met pas la lumière. 
Meurfius {e) fe trompe en difant que ce dernier eft 
le même que ï évangile de Thomas. Tollius (/) 8c 
Cotelier (g ) nomment expreflement Vécrit d'Ada avec 
ïèvangile vivant 8c celui de Thomas , fans parler de 

( I ) p. 30 , edit. Raderi. 

{u) De Seais Itâ. 3, pag. 432. 

( « ] MS. L. I , cmtr» Mmchsos* 

( y ) Catechefi 6 , p. 57. 

( z ) Haref» 66 , n. S. 

( a ) Meurfius in vetriis divinis , pag. 117. 

[h) In libris s 5 , advtrjus Manichaos, 

c) In hibl. cod. 8 5 . 

rf)U 4, V. ai. 

e) In glojp, graco-bërharû « pag. 172. 
/ ) In in/ignUus itineris italici , pag. 148. , 

[g ) Tom. I , pair, Apo/ioL pag. 537* 
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celui de Philippe. Le nom d'Ada fe trouve auffi dans 
ïêvangiU de Nicodèmc , article XIV. 

XXVIII. 

I 

Evangile de Marcion. 

C'ETAIT Vévangilede S^ Luc que Marcion prétendait 
avoir été écrit par S^ Paul, à ce que difent S^Irénée , {h) 
Origène , (i) rertullien{k) k S^ Epiphane. (/) 

XXIX. XXX. XXXI. 

Trois livres de la naiffance de S^' Marie. 

S^ Epiphane, (m) S^ Grégoire de Nyffe (») & 
^ Attgvftin , ( ) parlent des deux premiers. On 
donnera le troifième en français d'après la traduc- 
tion latine que S^ Jérôme en a faite fur Thébreu 
attribué à S^ Matthieu. 

XXXII. 

Livre de S^^ Marie ir defa/age-ferrirru. 

Ce livre , compris dans le décret de Gélafe , cft 
réfuté par 5' Jérôme, [p) 

( h ) Liv. I , chap. 29 , liv. 3 , chap. 12. 
( i ) Liv. % , contra Cdfum , pag. 77. 
(I ) Liv. 4, contra Marcion. chap. 3. 

/ ) Haref, 42. 

w) H^r^f, 26 , ». 12. 

n ) HomiL de nativit. S, Maria vîrg. T. 3 , pag. 346.* 

) Contra Fauftum , L. 23 , c q« 
{p) Contra Hehidium* 

XXXIII. 


DE CÏN(i,UANTE EVANGILES. Si 
X X X I 1 1. XXXIV. 

Interrogations de Marie grandes h petites. 

' 5' Epiphanc[q) eft le feul qui fafle mentipn de ces 
deux livres dont fe fervaient les gnoftiques. 

XXXV. 

Livr^ du trépas de Marie. 

C'est le mêiqe dont on a parlé fous Iç nom de 
S^Jean , n. XX. 

XXXVI. 

Evangile hébreu de S' Matthieu dont fejirvaient les 

Mizarêens. 

m 

S' Jérôme [r) dit -que le Xacharie^ tué entre le 
temple Se Tautel , y eft appeléj^/s de Jojada comme 
dans les Paralipomènes , (s) au lien dtjils de Barachie 
comme dans 5' Matthieu. Eujeèe, {t) d'après Papias , 
croit que cet évangile eft le même que celui félon 
les Hébreux n. XVII , parce que l'hiftoire d'une 
femme qui futaccufée de pluiieurs crimes devant le 
Seigneur , eft rapportée dans l'un 8c dans l'autre. 

X X i y I I. 

Evangile de Mathias. 
Son nom fe trouve dans le. décret de Gilaje^ dans 

[q) HareJ. 36 , n. S. ( ' ) ï^» *» ^* ^4 » ^' ^^' 

(r) L. 4 , tfi Matt. c. 2 3 , v. 3 5 . ( / } Hift. ceci. L. 3 1 c.' 3 9 . 

Phtlo/ophie ire. Tome IV. F 
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Sf Jérmt .Origènc , («) Eufèbe, {%) BécU {y) k 
5' Amhroije. ( z ) 

XXXVIII. 

Evangile de Nicodème. 

On lit au commencement de quelques manufcrits 
& à la fin de quelques autres , que Fempereur Théodoje 
trouva dans les archives publiques , dans le prétoire de 
Ponce Pilate à Jérujalem , cet évangile écrit en hébreu par 
Nicodème la dix-mmfième année de t empereur Tibère 
Céjar , le S des calendes d^ avril , qui ejlle 23 mars , fous 
le conjulat de Rufus h de Uon , la quatrième année de la 
deux cent deuxième olympiade , Jofeph ù Cdiphas étant 
princes des prêtres. 

Au reftc , quoique cet évangile foit le feul qui 
parle du péché originel (^] & de la defcente de 
Jésus aux enfers , il ne faut pas croire que S^AuguJlin 
y ait puifé ce qu*il en dit dans une de fes lettres, [b) 
Ce père nous apprend lui-même (^) qu'il avait fu par 
révélation le myftèrc de la grâce. Un femblabic 
fecours fu£Ëifait pour expliquer tous les dogmes qui 
ne font pas alTez clairement énoncés dans récriture 
authentique. 

{u) In Luc homih L 

( « ) Hift. ceci. L. 3 , c. 35. 

(y) Commn^ in Luc. 

( i) Proœm. in Luc, 

[a) Article s 8. 

( h ) EpiJ. 99, ad Evcdîum, tdît, hmdi^in, 164» 

( c ) L* dradif. S4m&9r, c. 4. 
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XXXIX. 


^- 


Evangile de Paul. 

S^ Jérôme [d ) entend ces mots des épîtres de 
Paul {e) félon mon évangile, de l'évangile prêché par 
cet apôtre & écrit par fon difciple *S' Luc. Voyez 
n. XXVIII, Tarticlc de Marcion. 

Evangile de la perfedlim 

On ne le connaît que par ce qu'en Ait Jaint 
Epiphane. (/) Clément d'Alexandrie , (g^)fait auffi 
mention d'un ouvrage de Tatien fous le titre de la 
perfeBion félon le Saux/eur. Il eft parlé d'un évangile 
parfait dans celui de V enfance du Christ. ( h ) 

X L I. 

Evangile de Philippe. 

S^ Epiphane , {i) Timothée prêtre de Conftantî- 
nople {k) 8c Léontius (/) parlent d'uh évangile de 
Philippe; mais on ignore fi c'eft du même livre dont 
il s'agit , 8c' fi on l'attribuait à l'apôtre de ce nom ;^ 
ou bien à l'un des fept diacres nommé Philippe, [m) 

{d) Tn eatalogo. ( « ) H^eref, 36 , n. 13. 

(e) Rom. c. a, v. x6.Galat. ( i) Voyez n. XXV. 
«. I , V. 8, 8c 2. Tim* c. a , V. 7. ( / ) Ihid, 

(f) Haref. 26, n. 2. («1 Ad. x. S , v. z^ , & 
(g ) Strom. L. 3 , p. 460. c. 2r , v. 8. 

\a) Article 25* 

F 2 
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X L I I. 

Evangile de Pierre apôtre. 

Le décret de Gélafe , Origcne , ( » ) Eufèhe de 
Céfarée (<?) & d'autres font mention d'un évangile 
de Pierre comme fuppofé , 8c très-diflférent de celui 
de Marc fon difcîple , qu'on attribuait aufii à Pierre , 
fuivant 5^ Jérme [p) & Terttdlien. {q) 

X L I I I. 

Livre de la naiffance du Sauveur. 

On ne k connaît que par le décret de Gélafe. 

X L I V. 
Evangile des Simoniens. 

Il en eft parlé dans les ConflittUions des apôtres (r) 
Se dans la préface arabique du concile de Nicée. [s) 

X L V. 

Evangile félon les Syriens. 

On n'en fait que le nom qui fe trouve dans 
Eufèhe (/) & 5' Jérôme. \u) Fabr ictus cite auffi (x). une 
ancienne verfion fyrienne de Tévangile de Nicodèmc. 

( » ) Comment, in Matt. T. 8 , {s) Tom. 9 , Concilior. edit. 

p. 823. Labbe , pag. 386. 

( ) Hift. eccl. L. 3 , c. 25. . ( / ) Hifl. ecd. L. 4, c. 2%. 

(p) Catalogi^ C. ï. ( « ) /« catalùgo. 

( i ) L. 4, contra Mardon. £.5, ( * ) T. i , p. 254. 
(r ) L. 6, c. x6. 
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X L V I. 

Evangile de Tatien. 

C'est le même que celui des encratites » n. XII. 

X L V I I. 

Evangile de Thadée. 

Il en eft parlé dans le décret de Gélafc 8c dans 
Eufebe. {y) 

X L V I I I. 

Evangile de Thomas, 

C'est le premier des manichéens, n. XXV. ^on 
nom fe trouve avec celui de Mathias dans les auteurs 
cités «n. XXXVII. 

X L 1 X. 

Evangile de ^alentin. 

VoY£Z ce qu'en dit iS^ Irénée cité dans la préface. 

L. 

Evangile vivant. 

C'est le fécond évangile des manichéens , 

n. XXVI. 

Voici maintenant Tévangile de la naiflance de iH^nV,* 
dont noits Mvons parlé n. XXXI de la notice alpha^ 
bétique. • 

{y ) Hiâ. L. I , c. 13. 
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EVANGILE 

D E 

LA NAISSANCE DE MARIE. 

Article premier. 

JLi A Wcnhcurcufc Se glorîcufe Marie toujours vîcrge, 
de la race royale 8c de la famille de David , naquit 
dans la ville de Nazareth , 8c fut élevée à Jérufalem 
dans le temple du Seigneur. Son père fe nommait 
Joachim 8c fa mère Arme. La famille de fon père était 
de Galilée 8c de la ville de Nazareth. Celle de fa 
mère était de Bethléem. Leur vie était fimple 8c jufte 
devant le Seigneur , pieufe 8c irrépréheniible devant 
les hommes : car ayant partagé tout leur revenu en 
trois parts , ils dépenfaient la première pour le temple 
- ic fes miniflres ; la féconde pour les pèlerins 8c les 
pauvres , 8c réfervaicnt la troifième pour eux 8c leur 
famille. Ainfi chéris de Dieu 8c des hommes , il y 
avait près de vingt ans qu'ils vivaient chez eux dans 
un chafle mariage fans avoir des enfans. Ils firent 
vœu, fi Dieu leur en accordait un, de lecônfacrer 
au fervice du Seigneur , 8c c'était dans ce deflein 
qu'à chaque fête de Tannée ils avaient coutume 
d'aller au temple du Seigneur. 

Or il arriva que comme la fête de la dédicace 
approchait , JoacKim monta à Jérufalem avec quel- 
ques-uns de fa tribu. Le pontife IJaJchar fe trouvait 
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alors de fonâion. Et lorfqu'il aperçut Joachim parmi 
les autres avec fon oblation , il le rebuta Se méprîia 
fes dons , en lui demandant comment étant fiérile 
il avait le front de paraître parmi ceux qui ne 
Tétaient pas. Que puifque Dieu Tavait jugé indigne 
d'avoir des enfans , il pouvait penfer que fes dons 
n'étaient nullement dignes de Dieu ; TËcriture 
déclarant [a) maudit celui qui na point engendré de 
maie en IJraél. Il ajouta qu'il n'avait qu'à commencer 
d'abord par fe laver de la tacKe de cette malédiâion 
en ayant un enfant» &; qu'enfuite il pourrait paraître 
devant le Seigneur avec fes oblations. Joachim confus 
de ce reproche outrageant , fe retira auprès des ber- 
gers qui étaient avec fes troupeaux dans fes pâtu- 
rages : car il ne voulut pas revenir' à la maifon , de 
peur que ceux de fa tribu , qui étaient avec lui , ne 
lui fillent le même reproche outrageant qu'ils avaient 
entendu de la bouche du prêtre^ 

I I L 

Or quand il y eut paffe quelque temps , trn jour 
qu'il était feul , l'ange du Seigneur s'apparut à lut 
avec une grande lumière. Cette vifion Payant troublé, 
l'ange le raffura-, en lui difant : Ne craignez point , 
Joachim^ & ne vous trouble* pas de me voir: car je 
fuis l'ange du Seigneur; il m'a envoyé vers vous 
pour vous annoncer que vos prières font exaucées, 
& que vos aumônes font montées jufqu'à lui. Car 
il a vu votre honte , & il a entendu le reproche de 
fiériiité que vous avez cffuyé injuftement. Or DiEa 


( « ) ifi^t c. 4f V. X , ne maudU ^oe là foume ftértlé 
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punît le péché & non la nature ; c'eft pourquoi 
lorfqu^îl rend quelqu'un ftérile , ce n'eft que pour 
faire ehfuîte éclater fes merveilles & montrer que 
Tcnfant qui naît eft un don de Dieu, 8c non pas 
le fruit d'une paffion honteufe. Sara, la première 
mère de votre nation , ne fut-elle pas ftérile jùfqu à 
rage de quatre-vingts ans ? { J) & cependant au der^ 
nier âge de la vieilleffe elle engendra IJaac, auquel 
la bénédi6Hon de toutes les nations était promifc. 
De même Rachel, [c) û agréable au Seigneur, &: fi 
fort aimée du faint homme Jacob, fut long- temps 
ftérile ^ & cependant elle engendra Jojeph , qui devint 
le maître de l'Egypte & le libérateur de plufieurs 
nations prêtes à mourir de faim. Lequel de vos 
chefs a été plus fort que Sam/on, ou plus faint que 
Samuel ? Et cependant ils eurent tous les deux des 
mères ftériles. (âf )\ Si donc la raifon ne vous per- 
fuade point par mes paroles, croyez par l'effet que les 
conceptions long-temps différées &: les accouchemens 
ftériles n'en font d'ordinaire que plus merveilleux* 
Ainfi votre femme Anne vous enfantera iine fille que 
vous nommerez Marie , elle fera corifacrée au Sei- 
gneur dès fon enfance, comme vous en avez fait 
vœu , & elle fera remplie du S* Efprit même dès le 
fein de fa mère ; (e) elle ne mangera ni ne boira rien 
d'impur , n'aura aucune fociété aVec la populace 
du dehors ; mais fa converfation fera dans le temple 

( ( ] La Genèfe , c. 17 , v. 17 , lui donne alors quatre-vingt- 
dix ans.. 

( c ) Genèfe, chap. 30, vcrf. 23. 

( d) Judic. c. 13 , V. 3 , 8c I. Reg. c. i, v. 20. 

[t) Luc y c. I , V. 15. 
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du Seigneur , de peur qu'on ne puîfffc foupçonner 
ou dire quelque chofe de défavantageux fur fon 
compte. G'eft pourquoi en avançant en âge, comme 
elle-même naîtra d'une mère ftérile , de même cette 
Vierge incomparable engendrera le fils du Très- 
Haut, qui fera appelé Je SU S, fera le fauveur de 
toutes les nations , félon l'étymologie de ce nom. (/) 
Et voici le.figne (g) que vous aurez des chofes que 
je vous annonce. Lorfquc vous arriverez à la porte 
d'or qui eft à Jérufalem , vous y trouverez votre 
époufe Anne qui viendra au-devant de vous, laquelle 
aura autant de joie de vous voir , qu'elle avait eu 
d'inquiétude du délai de votre retour. Après ces 
paroles l'ange s'éloigna de lui, 

IV- 

Ensuite il apparut à Anne fon époufe , difant : 
Ne craignez point, Anne, 8c ne penfez pas que ce 
que vous voyez foit un fantôme. (A) Car je fuis ce 
même ange qui ai porté devant Dieu vos prières ' 
& vos aumônes, (i) ic maintenant je fuis envoyé 
vers vous , pour annoncer qu'il vous naîtra une fille, 
laquelle étant appelée Marie , fera bénie fur toutes 
les femmes, [k) Elle fera pleine de la grâce du Sei- 
gneur auflitôt après fa naiffaiice , elle reftera trois 
ans dans la maifon paternelle pour être fevrée, 
après quoi elle ne fortira point du temple où^elle 

(/■) Matthieu, c. i , v. 3i. 

( g ] Luc , c. 2 , V. 12* 

(A) Matthieu, c. I5,v. 26. 

( i ) Tûh. c. 12, V. 15. Apocal. c. S , v. 3. 

[k) Luc, c. I , V. 42. 
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fera comme engagée au fervîce du Seigneur jufqu*à 
Tâge de raifon; enfin y fervani Dieu nuit & jour 
par des jeunes & des oraifons , elle s'abftiendra de 
tout ce qui eft impur , ne connaîtra jamais d'homme ; 
mais feule fans exemple , fans tache , fans corrup- 
tion , cette vierge fans mélange d'homme engendrera 
un fils, cette fervante enfantera le Seigneur, lefau- 
veur du monde par fa grâce , par fon nom Se par 
fon oeuvre. C'eft pourquoi levez-vous , allez àjéru- 
falcm ; & lorfque vous ferez arrivée à la porte d'or, 
ainfi nommée parce qu'elle eft dorée , vous aurez 
pour figne au-devant de vous votre mari dont l'état 
de la fanté vous inquiète. Lors donc que ces chofes 
feront arrivées , fâchez que les chofes que je vous 
annonce s'accompliront indubitablement. 

Y. 

Suivant donc le commandement de l'ange ^ l'un 
îc l'autre partant du lieu où ils étaient , montèrent 
à Jérufalem ; & lorfqu'ils furent arrivés au lieu 
défigné par la prédidion de l'ange , ils s'y trouvèrent 
l'un au-devant de l'autre. Alors joyeux de leur vifion 
mutuelle , &: raflurés par la certitude de la lignée 
promife , ils rendirent grâces comme ils le devaient 
au Seigneur qui élève les humbles. (/) C'eft pour- 
quoi ayant adoré le Seigneur , ils retournèrent à la 
maison où ils attendaient avec affurance & avec joie 
la promeffe divine. Anne conçut donc & accoucha 
d'une fille, & fuiyant le commandement de Tangc 
fes parens l'appelaient Mark. 

\ l) Luc^ c. I , V. 52. 
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E T lorfque le terme de trois ans fut révolu , & 
que le temps de la fevrer fut accompli , ils amenèrent 
au temple du Seigneur cette vierge avec des obla- 
tions. Or il y avait autour du temple quinze degrés 
à monter (tw) félon les quinze pfeaumes des degrés. 
Car parce que le temple était bâti fur une montagne, 
îl fallait des degrés pour aller à Tautel de Tholo- 
caufte qui était par dehors. Les parens placèrent 
donc la petite bienheureufe vierge Mark fur le pre^ 
mien JEt comme ils quittaient \t^ habits qu'ils avaien^t 
eu en chemin , & qu'ils en mettaient de plus beaux &: 
de plus propres félon Fufage, la vierge du Seigneur 
monta tous (tz) les degrés un à un fans qu'on lui 
donnât la main pour la conduire ou la foutenir , de 
manière qu'en cela feul on eût penfé quelle était 
déjà d'un âge parfait. Car le Seigneur, dès l'enfance 
de fa vierge , opérait déj à quelque chofe de grand , 
& fefaît voir d'avance par ce miracle combien grands 
feraient les fuivahs. A^ant donc célébré le facrifice 
félon la coutume de la loi (<?) & accompli leur vœu , 
/ils l'envoyèrent dans l'enclos da temple pour y être 
élevée avec les autres vierges , Se eux retournèrent 
à la maifon. 

VII. 

Or la vierge du Seigneur en avançant en âge 
profitait en vertus, 8c fuivant le pfalmifte, {p) Jon 

(m) EzécMely chap. 4., vcrf. 6^ 8t 34 j ftqu, 

[n) La chofe eft rapportée un peu difiFcrcmmcnt , article 4 da 
Protévan^ile de Jacques, 

(a) 5aTO. c. I, V. 25. (^ ) Pf. 27, ▼. 10. 
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pèn ùfa mère rayaient délaijfee , mais le Seigneur prit foin 
d'elle. Car. tous les jours elle était fréquentée par 
les anges , tous les jours elle jouHTait de la vHion 
divine , qui la préfervait de tous les maux 8c la 
conAlait de tous les biens. C'eft pourquoi elle par- 
vint à l'âge de quatorze ans , fans que non-feulement 
les méchans puffent rien inventer de répréhenfiblc 
en elle , mais tous les bons qui la connaiffaient 
trouvaient fa vie fc fa converfatîon dignes d'admi- 
ration. Alors le pontife [q) annonçait publiquement 
que les vierges que Ton élevait publiquement dans 
le temple, 8c qui avaient cet âge accompli , s'en 
retournaOent à la maifon pour fe marier félon la 
coutuine de la nation 8c la maturité de l'âge. Les 
autres ayant obéi à cfet ordre avec empfeffetnent , 
la vierge du Seigneur Marie fut la feule qui s^excufa 
de le faire, difant que non - feulement fes parens 
l'avaient engagée au fervice du Seigneur, tnais encore 
qu'elle avait voué au Seigneur fa virginité , qu'elle 
ne voulait jamais violer en habitant avec un homme. 
\ut pOhtife fort embarraffe , ne penfant pas qu'il 
'fallût etifreindre Ton veeu, ce qui ferait contre l'Ecri- 
ture, qui dit : Vouez à" renda,{r) ni s'ingérer d'intro- 
duire une coutume inulitée chez la nation , ordonna 
que tous les principaux de Jérufalcm ic des lieux 
voifins fe trouvaffent à la folemnité qui approchait, 
afin qu'il pût favoir par leur confeil ce qu'il y avait 
à faire dans une chofe fi douteufe. Ce qui ayant été 
'fait , l'avis de tous fut quil fallait confulter le Sei^ 
gneur fur cela. Et tout le monde étant en oraifon, 

( ^ ] Il eft nommé Tjtcharie dans le Frotévangile de Jacpes. 
( r ) Pfw 7 6 , V. II. 
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le pontife , félon Tufage , (i) fe préfenta pour con- 
fulcer Dieu. Et fur le champ, tous entendirent une 
voix qui fortit de l'oracle &; du lieu du propitia- 
toire , ( qu'il fallait , fuivant la prophétie dljaïe , 
chercher quelqu'un à qui cette vierge devait être 
recomma|id;é.e 8c donnée en mariage. Car on fait 
qu'//û2€ dit : (7i) Il fonira une verge de la racine de 
jfcjfé^ & de cette racine U s'élèvera une fleur fur 
laquelle fe repofera Tefprit du Seigneur, Vefprit de 
fageffe 8c d'intelligence i l'efprit de confeil & de force » 
l'efprit de fcience & de piété , & elle fera remplie de 
l'efprit de la crainte du Seigneur. Il prédit donc , 
'félon cette prophétie, que tous ceux de la maifon 
& de la famille de David qui feraient nubiles Se non 
mariés , n'avaient qu'à apporter leurs verges à l'autel» 
& que l'on devait recommander 8c donner la vierge 
en mariage à celui dont la verge après avoir été 
apportée produirait une fleur , 8c au fommet de 
laquelle l'efprit du Seigneur fe repoferait en forme 
de colombe. 

VIII. 

Jofeph entr'autres , de la maifon 8c de la famille 
de David , était fort âgé , 8c tous portant leurs verges 
félon l'ordre , lui feul cacha la fienne. C'efl pourquoi 
rien n'ayant apparu de conforme à là voix divine , 
le pontife penfa qu'il, fallait derechef confultct 
Dieu , qui répondit que celui qui devait époufer 
la vierge était \ç, feul de tous ceux qui avaient été 

( i ) I^um. c. s 7 , V. 2 1 . 

(^) i/^Aum. c. VII, V. 8 Scg. 

( » ] Cbap. I i , V» X • 
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défignés qui n'eût pas apporté fa verge. Aînfi Joji^h 
fut découvert. Car lorfqu'il eut apporté fa verge, 
& qu'une colombe venant du ciel fe fut repofée fur 
le fommet , il fut évident à tous que la vierge devait 
lui être donnée en mariage. Ayant donc célébré 
le (x) droit des noces félon la coutume, lui fe retira 
dans la ville de Bethléem , pour arranger fa maifon 
& pourvoir aux chofes néceflaires pour les noces. 
Mais la vierge du Seigneur Marie avec fcpt autres 
vierges de fon âge & fevrées avec elle , qu'elle avait 
reçues du prêtre » retourna en Galilée dans la maifon 
de fon, père. 

IX. 

O R en ces jours-là , c eft-à-dire au premier temps 
de fon arrivée en Galilée , l'ange lui fut envoyé de 
Dieu pour lui raconter qu'elle concevrait le Seigneur, 
8c lui expliquer principalement la manière 8c l'ordre 
de la conception. Enfin étant entré vers elle , il 
remplit la chambre où elle ^demeurait d'une grande 
lumière, 8c la faluant très-gracieufement il lui dit: 
Je vous falue. Mark vierge du Seigneur très-agréable, 
vierge pleine de grâce , le Seigne|ar eft avec vous , 
vous êtes bénie par-deffus toutes les femmes , bénie 
par-defifus tous les hommes nés jufqu'à préfent. Mais 
la vierge qui connaiffait déjà bien les vifages des 
anges , ic qui était accoutumée à la lumière célefie , 
ne fut point effrayée de voir un ange , ni étonnée de 
la grandeur de la lumière; mais fon feul difçoùrs la 

( X ) Ceft-à-dîre , les fiançailles dans lefquelles on écrivait le nom de 
répoux Se. de réponiè fur des tablettes dans une aflèinblée foIemneUe* 
PUlo» de leg.Jpéâal* pag. 6o8 , édit. Gcnèv. 
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troubla , & elle commença à penfer , quelle pouvait 
être cette falutation fi extraordinaire , ce qu elle pré- 
fageait , ou quelle fin elle devait avoir. Uange divi- 
nement infpiré allant au-devant de cette penfée : Ne 
craignez point , dit-il , Marit , comme fi je cachais par 
cette falutation quelque chofe de contraire à votre 
chafteté. Car vous avez trouvé grâce devant le Sei- 
gneur , parce que vous avez choifi la chaftcté. C'eft 
pourquoi étant vierge , vous concevrez fans péché & 
enfanterez un fils. Celui-là fera grand , parce qu'il 
dominera {y) depuis la mer jufqu'à la mer, &: depuis 
le fjeuve jufqu'aux extrémités de la terre. Et il fera 
appelé le fils du Très -Haut, parce qu'en naiffant 
humble fur la terre , il règne élevé dans le ciel. Et le 
Seigneur Dieu lui donnera le fiége de David Ton père, 
& il régnera à jamais dans la maifon de Jacob , ■& fon 
règne n'aura point.de fin. Il eft lui-même le roi des 
rois (z) 8c le feigneur des feigneurs , & fon trône [a) 
fuhfijkra dans le fiècle du fiècle. La vierge crut à ces 
paroles de l'ange ; mais voulant favoir la manière , 
elle répondit : C omment cela pourra-t-il fe faire ? car 
puifque fuivant mon vœu jene connais jamais d'homme, 
comment pourrai-je enfanter fans raccroiffement de la 
femenee de l'homme ? A cela l'ange lui dit : Ne comptez 
pas , Marie , que vous conceviez d'une manière hu- 
maine. Car fans mélange d'homme vous concevrez 
vierge , vous enfanterez vierge , vous nourrirez vierge. 
Car le S* Efprit furviendra en vous , & la vertu du 
Très -Haut vous couvrira de fon, ombre contre les 

[y\ Pf. 72, V. 8. 

(z ) Dêut. c. 10, V. 17, 8c ï. timitt* i, 6, v. 10. 

( a ) Pf. 45 , V C. 
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ardeurs de Tirapurcté. G'eft pourquoi ce qui naîtra 
de vous fera feul faint , parce que feul conçu & né 
fans péché il fera appelé le Fils de Dieu. Alors Marie 
étendant les mains & levant les yeux au ciel , dit : 
Voici la fervante du Seigneur , ( car je ne fuis pas 
digne du nom de maîtreffe) qu'il me foit fait félon 
votre parole. ( Il ferait trop long 8c même ennuyeux 
de rapporter ici tout ce qui a précédé ou fuivi là 
naiffance du Seigneur. G'eft pourquoi paffant ce qui 
fe trouve plus au long dans FEvangile , finiffons par 
ce qui n'y eft pas fi détaillé. ) Kotc du faux Jérôme 
auquel on attribue la traduêiion latine. 

X. 

Jojeph donc venant de la Judée dans la Galilée , 
avait intention de prendre pour femme la vierge qu'il 
avait fiancée : car trois mois s'étaient déjà écoulés , & 
le quatrième approchait , depuis le temps qu'il l'avait 
fiancée : cependant le ventre de la fiancée groffiffant 
peu à peu , elle commença à fe montrer enceinte , 8c 
cela ne put être caché à Jojeph. Car entrant vers la 
vierge plus librement comme époux , 8c parlant plus 
familièrement avec elle , il s'aperçut qu'elle était 
enceinte. G'eft pourquoi il commença à avoir l'efprit 
agité 8c incertain , parce qu'il ignorait ce qu'il avait à 
faire de mieux. Car il ne voulut point la dénoncer [b) 
parce qu'il était jufte, ni la diffamer par le foupçon 
de fornication parce qu'il était pieux. C'eft pourquoi 
il penfait à rompre fon mariage fecrétement 8c à la 
renvoyer en cachette. Gomme il avait ces penfées, 
voici que l'ange du Seigneur lui apparut en fonge , 

(h ) Matthieu y c. i , v. .19. 

difant : 
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difant : Jojeph fils de David , ne craignez point , c'eft 
a-dire , n'ayez point de foupçon de fomicadon contre 
la vierge , ou ne penfez rien de défavantageux à Jon 
Jiijct , 8c ne craignez point de la prendre pour femme. 
Car ce qui eft né en elle , 8c qui tourmente aâuelle- 
ment votre efprit , eft l'ouvrage non d'un homme, 
mais du S* Efprit : car de toutes les vierges elle feulé 
enfantera le fils de Dieu , 8^ vous le nommerez Jésus , , 
c'eft-à-dire Sauveur, car c' eft lui qui fauvera fon 
peuple de leurs péchés. Jofeph donc fuivant le pré- 
cepte de l'ange prit la vierge pour femme , cependant 
il ne la connut pas; (c) mais en ayant foin chafiement 
il la garda. Et déjà le neuvième mais depuis la con- 
ception approchait, lorfqut Jofeph ayant pris fa femme 
8c les autres chofes qui lui étaient néceffaircs , s'en alla 
à la ville de Bethléem d'où il était. Or il arriva , lorf- 
qu ils y furent , que les jours pour accoucher furent 
accomplis , 8c ( i ) elle enfanta fon fils premier -né, 
cotnme l'ont enfeîgné les faints évangéliftes , notre 
Seigneur Jésus -Christ, qui étant Dieu avec le Père 
Se le Fils 8c TEfprit faint , vit Se règne pendant tous 
les fiècles-des fiècles. 

Poursuivre tordre hijlorique des matières , nous plaçons 
au fécond rang le Protévangile de Jacqites , qui eft le dix^ 
neuvième de la notice. Fahricius avertit qu'il a retouché la 

verfion de Poflel, à quil a mis entre deux crochets ( ) 

ce qui nefe trouve pas dans le grec. 

[c] Idattium, 1 9 y. 25* [d) Zuc, 3, v. 6 & 7. - 
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PROTEVANGILE 

ATTRIBUÉ A J A C Q^U E S , 


Surnommé le Jujle , Jure du Seigneur. 

Article premier, 

Uans les hiftoires des douze tribus d'Ifraèl , on 
voit que Joachim était fort riche , & offrait à D i E u 
des doubles offrandes, difant en foi -même: que mes 
facultés foient celles de toutle peuple pour la rémiflîon 
de mes péchés auprès de Dieu , afin qu'il ait pitié de 
moi. Or le grand jour du Seigneur approchait, & les 
enfans d'Ifraël offraient leurs dons , & Rubm s'éleva 
contre lui , difant : Il ne vous eft pas permis d'offrir 
votre don , parce que vous n'avez point eu d'enfant 
eh Ifraël. Joachim en fut très-attrifté, & il s'en alla voir 
la généalogie des douze tribus d'Ifraël , difant entre 
foi , je verrai dans les tribus d'Ifraël fi je fuis le feul 
qui n'ai point eu d'enfant en Ifraël. C'eft pourquoi 
en examinant , tl vit que tous les juftes en avaient eu. 
Et il fe reffouvint du patriarche Abraham , à qui dans 
fes derniers jours Dieu avait donné un fils IJaac. 
Alors Joachim étant tout trifte , n'alla point voir fa 
femme , mais il fe retira dans le défert , ou ayant drefle 
des tentes , il jeûna quarante jours & quarante nuits [a) 
difant en foi-même : je ne mangerai ni ne boirai juf- 
qu'à ce que le Seigneur mon Dieu m'ait regardé; 
mais mon oraifon fera ma nourriture. ( h ) 

(a) Mo/es Exùd, 24, 18, 34 /sS, ^ Deut. 19 , 9 ^ 11. Elias 
S , Reg' 19 , 8. Je/us , Matthitu ,4,2. 
(h) Jean, 4i 34« 
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II. 

O R fon époufe Anne pleurait de deux pleurs 8c était 
^ accablée d'un double chagrin , difant : je pleure ma 
viduité & ma ftérilité. Le grand jour du Seigneur étant 
donc arrivé , Judith fa fervante lui dit : Jufqu à quand 
enfin affligerez - vous votre ame ? Il rie vous eft paa 
permis de pleurer , parce que c eft le grand jour du 
Seigneur, (c) Prenez donc ce diadème que m'a donné 
ia maîtreffe où j'allais travailler à la journée, &: parez- 
en votre tête; car comme je fuis votre fervante,. vous 
avez une forme royale. 'ElAnnelm dit: LaifFez-môi, [d) 
car je n'en ferai rien ; DiEO m'a trop humiliée. Prenez 
bien garde qu^il ne vous ait été donné par. quelque 
voleur, & que Dieu ne ra'implique dans votre péché. 
Judith fa fervante lui repondit : Que vous dirai -je? 
eft-ce que je vous fouhsLite un plus grand mal i puif- 
que vous n'écoutez pas ma voix ? car c'eft avec raifôn 
que Dieu vous a rendue ftérile , pour ne vous point 
donner de fils en Ifraèl. Et Anne en fut très-âttriftée : 
& ayant quitté fes habits de deuil , elle orna fa tête 
& fe vêtic de fes habits de noces. (^) Et fur les neuf 
heures elle defcendit dans fon jardin pour fe prome- 
ner , & voyant un laurier elle s'affit deflbus, & fit fes 
prières au Seigneur Dieu, difant : Dieu de mes pères 
béniflez-moi , Se écoutez mon oraifon , comme vous 
avez béni le fein de Sara , (/) & lui avez donné un 
fils IJaac, 

(c) Pf. II 8', «4- (j) Judith xo, 3. 

(d) MattL 4, 10. U) Geacf. si, «. 
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III. 

E T regardant vers le ciel , elle vit dans le laurier 
un nid de moineau, & elle fe plaignit en elle-même 
& dit: Hélas ! que je fuis malheureufc ! ( à qui puis-jé 
être comparée?) qui eft-ce qui ma engendrée, ou 
quelle mère m'a enfantée pour que je naquifle ainfî 
maudite devant les enfans dlfraël ? car ils m'accablent 
de reproches Sc.d'infultes, ils m'ont chaffée du temple 
du Seigneur mon Dieu. Hélas! que je fuis malheu- 
reiife! à qui fuis -je devenue fcmblable? Je ne puis 
point être comparée aux oifeaux du ciel , parce que 
les oifeaux font féconds en votre préfencc, Seigneur; 
car ce qui eft en moi je le remets en vous. Hélas ! que 
je fuis malheureufe! (à qui puis-je être comparée?) 
Je ii^ puis être comparée avec les animaux mêmes de 
la .terre, parce qu'ils font féconds en votre préfence , 
Seigneur. Hélas ! que je fuis malheureufe J à qui fuis- 
je feitiblable ? Je ne puis être comparée avec les eaux , 
parce qu'elles font fécondes en votre préfence. ( Car 
les eaux elles-mêmes , tant claires que flottantes ♦ vous 
louent avec les poiflbns de la mer. ) Mais hélas ! que 
je fuis malheureufe ! à qui puis-je être comparée ? Je 
ne puis être comparée avec la terre , parce que la terre 
porte fes fruits en fon temps & vous bénit , Seigneur. 

IV. 

E T voici que l'ange du Seigneur vola vers elle en 
lui difant : Anne , D i e u a exaucé votre prière , vous 
concevrez Se vous enfanterez , & votre enfant fera 
célèbre dans tout le monde. Mais Anne dit : le Sei- 
gneur mon Dieu eft vivant , foit que j'engendre 
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garçon ou fille , je Toffiriraî au Seigneur notre Dieu , {g) 
& il fervira dans les chofes facrées tous les jours de fa 
vie. Et voici que deux atiges vinrent en lui ^difant : 
Joachim votre mari vient avec fes troupeaux; car Tange 
du Seigneur eft defcendu vers lui , difant : Joachim , 
Joachim , le Seigneur a exaucé votre prière , defcendez 
d'ici. Voici <\}iAnne votre femme concevra. dans fon • 
fein. Et Joachim defcendit , 8c il appela fes bergers., 
difant : apportez-moi ici dix agneaux femelles,. (pur(;3 
& fans taches ) 8c elles feront pour le Seigneur mon 
Dieu. Et amenez-moi douze veaux purs, & ils feront 
pour les prêtres & pour le clergé , foit pour Taffemblée 
des vieillards : Se apportez-moi cent boucs , 8c les cent 
boucs feront pour tout le peuple. Yxwoïoic^ Joachim 
vient avec fes troupeaux , 8c Anne fe tenait debout fur 
la porte , 8c elle \it Joachim qui venait avec fes trou- 
peaux , 8c accourant , elle s'attacha à fon cou , difant : 
à xpréfent je connais que le Seigneur Dieu m'a extrê- 
mement bénie. Car moi qui étais veuve , je ne fuis 
plus veuve ; 8c moi qui étais ftérile, j'ai conçu dans 
mon fein. Et Joachim fe rcpofa dans fa maifon le 
premier jour. 

V. 

L E lendemain il offrit fes dons , difant en foi-même : 
fi le Seigneur Dieu me bénît, la lamé du prêtre (A) 
me le fera connaître. {Et Joachim offrit fes dons ) 8c fit 
attention à la lame ( foit à l'éphod ou au rational ) du 
prêtre , lorfqu il fut admis à l'autel du Seigneur , 8c il 
ne vit point de péché en foi , Se Joachim dit : à préfent 
j'ai connu que Dieu a eu pitié de moi , 8c m'a remis 

( g ) Samuil, I. «//. [h] Exode , 28 , 3^* 

G3 
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tous mes péchés, 8c il defccndît juftifié (i) de la 
maifon du Seigneur , Se il vint dans fa maifon. Ainfi 
Anne conçut y & fes fix mois furent accomplis. Mais 
au neuvième mois Anne enfanta & dit à la fage-femme : 
qu cft-ce que j'ai enfanté ? Elle dit , une femme. Et 
Anne dit : mon ame eft magnifiée à cette heure-ci , Se 
elle fe recoucha. Or les jours étant accomplis , Anne 
fut purifiée , 8c elle allaitait fa fille 8c nomma fon nom 
Marié. 

Or la petite fille fe fortifiait de jour en jour , Se 
lorfqu'ellé eut fix mois , fa mère la pofa par terre pour 
effayer fi elle fe tiendrait debout , 8c elle fit fept pas 
en marchant , 8c elle vint dans le fein de fa mère; Se 
Anne dit : le Seigneur mon Dieu eft vivant, parce que 
vous ne marcherez pas fur la terre jufqu'à ce que je 
vous aie préfentée au temple du Seigneur , 8c elle fit 
la.fanâification dans fon lit ; 8c tout ce qui eft fouillé, « 
elle avait foin de le féparer d'elle à caufe d'elle , 8c elle 
appela des filles d'hébreux fans tache , 8c elles la 
foignaient. Et la première année de la petite fiUc 
s'accomplit, 8c Joûchim fit un grand repas [k) iz il y 
invita les princes Ats prêtres , 8c les fcribes %z tout le 
fénat 8c tout le peuple d'Ifraël. Et il offrit (des pré- 
fens) aux princes des prêtre^ , 8c ils le bénirent, difant : 
Dieu de nos pères , béniffez cette jeune fille U donnez;- 
lui un nom célèbre éternellement dans toutes les géné- 
rations. Et tout le peuple dit : foit fait, foît fait, ainfi 
foit-il. Et il la préfenta aux prêtres, 8ç ils la bénirent, 
difant: Dieu très-haut, regardez cette petite fille, 8c 
béniffez-la d'une bénédiâion qui n'ait point dç relâche, 

( i ) Lu , i8, 14. (k) Genèf. 91 , 8t 
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Sa mère la prit Sclui donna à teter, &: (/) Anne fit un 
cantique au Seigneur Dieu, difant : Je chanterai 
louange au Seigneur mon Dieu, parce qu il m'a vifitée, 
& m'a délivrée de l'opprobre de mes ennemis , & le 
Seigneur Dieu m'a donné un fruit de fa grande mifé- 
ricorde en fa préfence. Qui eft-ce qui annoncera aux 
fils de Ruben qu Anne allaite ? (Ecoutez , écoutez , douze 
tribus d'Ifraël, parce quMwne allaite.) Et elle la récoucha 
dans le lieu de fa fanftification , 8c elle fortit 8c elle les 
fervaît. Et ayant achevé le feftin , ils fc retirèrent tous 
joyeux ( 8c ils lui donnèrent le nom de Marie) en glo- 
rifiant le Dieu d'Ifraël. 

VI. 

Or la petite fille avançait en âge , 8c lorfqu'elle eut 
deux ans , Joaçhim dit à Anrie fon époufe : introduî-r 
fons-la dans le temple de Dieu , afin que nous rendions 
notre vœu que nous avons promis, de peur que Dieu 
ne nous l'enlève ou ne s'irrite contre nous. Et Anne 
dît : attendons la troîfième année , de peur que la petite 
fille ne demande fpn père ic fa mère. 'EtJoachim,à\t: 
attendons. Et la petite fille eut trois ans , & Joachim 
dît: appelez des petites filles des Hébreux fans tache ^ 
& qu elles reçoivent en particulier des lampes , %c 
qu'elles foient allumées, de peur que la petite fille 
ne fe retourne en arrière, 8c que fon efpiit ne foit 
détourné du temple de Dieu. Et ils firent aînfi^ 
jufqu à ce qu^elles entrèrent dans le temple. Et le 
prince des prêtres la reçut , 8c la baifa , 8c dît : Marie , 
le Seigneur a magnifié votre nom dans toutes les géné- 
rations, 8c dans les derniers jours le. Seigneur m^ni- 
feftera en vous le prix de fa rédemption (m) aux enfans 

(/) I. Sam. t. h»c, i.. , (.w) Matli.. ao,.v. tS*. 
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dlfraël. Et il 1^ plaça fur le troifième degré de l'autel , 
& le Seigneur Di EU répandit fa grâce fur elle, 8c elle 
treifaillait de joie en danfant avec fes pieds, 8c toute 
la maifon d'Ifraël la chérit. 

VII. 

E T fes parens defcendirent , admirant 8c louant 
^DiEU , parce que la petite fille ne s'eft pas retournée 
vers eux. Or Marie était comme une colombe élevée 
dans le temple du Seigneur , 8c elle recevait (a nour- 
riture de la main d'un ange. Lorfqu'elle eut douze ans, 
il fe tint ( dans le temple du Seigneur ) un confeil des 
prêtres , difant : voilà que Marie a douze ans dans le 
temple du Seigneur, que lui ferons-nous, de peur que 
la fanâification du Seigneur notre Dieu ne foit peut- 
être fouillée ? Et les prêtres dirent à Xacharie prince 
des prêtres : préfentez-vous à Tautel du Seigneur , 8c 
priez pour elle , 8c tout ce que Dieu nous aura mani- 
fefté , nous le ferons. Et le prince des prêtres ayant 
pris fa longue tunique à douze clochettes , entra dans 
le faint des faints ic pria pour elle. Et voici que l'ange 
du Seigneur fe préfenta, lui difant : %acharie^ Xacharie 
fortez, ic convoquez les veufs du peuple , 8c qu'ils 
apportent chacun une verge , (w) 8c elle fera donnée en 
garde pour femme à celui à qui Dieu aura montré 
un figne. Or des crieurs le publièrent par toute la région 
de la Judée , iz la trompette du Seigneur fonna, [o) 8c 
tous accoururent, 

VIII, 

O R Jofeph ayant jeté fa hachç fortît au - devant 

{n] Num. 17, (0) Lévit, 25, v, 9, 
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d'eux , & s'étant aflemblés ils s'en allèrent au grande 

prêtre , ayant pris leurs verges. Ainfi recevant d'eux 

leurs verges , il entra dans le temple Se pria^ Et ayant 

achevé l'oraifon ^ il prit les verges & fortit. Alors il les 

rendit à chacun d'eux, & il n'y apparut aucun figne. 

Mais Jojcph reçut la dernière verge , & voici qu'une 

tolombc fortit de la verge, & vola fur la tète àtjofeph^ 

Et le grand -prêtre dit kjojeph: vous êtes choifi par 

le fort divin pour prendre la vierge du Seigneur en 

garde chez vous, ^tjqfeph s'en défendait, difant: J'ai 

des fils Se je fuis vieux; mais elle eft très-jeune: de-là 

je crains de devenir ridicule aux enfans d'Ifraël. Mais 

le grand-prêtre dit à Joftph : craignez le Seigneur votre 

Dieu , & reflbuvenez-vous quelles grandes chofes Dieu 

fit [p ) contre Dathan Sic Abiron 8c Ùoré^ comment la terre 

s'ouvrit & les dévora à caufe de leur contradiâion. 

Maintenant donc craignez Dieu , Jofeph ,. de peur que 

ces chofes ne foient dans votre maifqn. Jofeph effirayé 

la reçut Se lui dit : Marie , voici que je vous prends du 

temple du Seigneur, &: je vous laifTerai à la maifon , 8c 

j'irai pour exercer ma profeffîon de charpentier, ( Se je 

reviendrai à vous. ) Et que le Seigneur vous confervc 

( tous les jours. ) 

IX. 

O R il fe tint un confeîl des prêtres , difant : fefons 
un voile (ou un tapis) pour le temple du Se%neur. 
Et le prince des prêtres dit : Appelez - moi des vierges 
fans tache de la tribu de David^ S'en allant donc 8c 
cherchant, ils trouvèrent fept vierges. Et le prince des 
prêtres fe reffouvint de Marie y qu'elle était de la tribu 

ip) Nom. i6. 
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de David, 8c fans tache devant Dieu. Et le prince des 
prêtres dit : tirez-moi au fort laquelle filera du fil d*or 
( d'amianthe ) 8c de fin lin ( 8c de foie ) 8c dhyacinthe 
8c d'écarlate 8c de la vraie pourpre; 8c Xacharie fe 
reffouvint de Marie ^ quelle était de la tribu de David ^^ 
8c la vraie pourpre ( 8c Técarlate ) échut à Marie par 
le fort , 8c ( les ayant reçues ) elle s'en alla dans fa 
maifon. Or dans ce même temps Xacliarie perdit la 
parole, [q) "Et Samuel prit fa place , jufqu'à ce que 
%acharie recommença à parler, Marie ayant reçu la 
pourpre (8c récarlatè) fila. 

X. 

Et ayant pris une cruche, elle fortîtpuifer de l'eau, 
(r) Et voici une voix qui lui dit : Je vous falue pleine de 
grâce, (5) le Seigneur eft avec vous, vous êtes bénie 
entre les femmes. Or Marie regardait à droite 8c à 
à gauche , pour favoir d'où venait cette voix. Et toute 
tremblante elle entra dans fa maifon, 8c quitta fa 
cruche , 8c ayant pris la pourpre elle s'affit fur fa chàife 
pour travailler. Et voici que l'ange du Seigneur fc 
préfenta devant elle , difant : ne craignez point , Marie ^ 
vous avez trouvé grâce auprès du Seigneur. Et l'en- 
tendant, Marie s'entretenait en foi-même de ces penfées: 
fi je concevrai par le Dieu vivant, 8c j'enfanterai 
comme chaque femme engendre ?Et l'ange du Seigneur 
dit : il n'en fera pas aînfi, ô Marie, carie Saînt-Efprit 
viendra fur vous , 8c la vertu de D i eu vous couvrira 
de fon ombre , c'eft pourquoi le Saint qui naîtra de 
vous y[t) fera appelé le fils du D i É u vivant. Et vous 

. ( î ) Luc I , V. ao. [s] Luc I , V. «8. 

( t ) Gcnèf. 24 , V. 15. ( / ) Luc i , v. 35* ' 
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lui donnerez le nom de Jésus : car c'eftlui qui fauvera 
fon peuple de leurs péchés : & voici que votre coufine 
Elifabeth a conçu fon fils dans fa vieillieffe. Et ce mois- 
ci eft le fixième pour celle qui était appelée Jlérile , 
parce que tout ce que je vous' dis ne fera pas impôt 
fible auprès de Dieu. Et Marie dit : voici la fervahtc 
du Seigneur, qu ii me foit fait félon votre parolç. 

X 1/ 

Et ayant achevé la pourpre fe Fécarlate , elle 
J'apporta au grand-prêtre. Il la bénit & dit : O Marie , 
votre nom eft magnifié , & vous ferez bénie dans toute 
la terre. Marie ^y^LXit conçu une grande joie s'en alla 
vers Elijabeth fa coufme , & frappa à fa porte. Et 
Elifabeth Fentendant , accourut à la porte 8c lui ouvrit, 
& dit ; [u) Et d'où me vient ce bonheur que la mère 
démon Seigneur vienne à moi? <car ce qui eft en moi 
a treffailU & vous a béni. Or (x) Marie elle-même 
ignorait ces myftères dont l'archange Gabriel lui avait 
parlé. Et regardant vers le ciel, elle dit : Qui furis-je 
pour quç toutes les générations me difent ainfibien^ 
heureufe? Mais de jour en jour fon ventre groffiflait , 
Se frappée de crainte , Marie s'en alla dans fa maifon » 
ic le cacha des {y) enfans d'Ifraël. Elle avait feizçans 
lorfque ces myftères s'^ccompliflaient, 

XII. 

■ 

Au bout de fon fixième mois, voici <\^tJoJeph 
vint de fes ouvrages de charpente , & entrant dans fa 
maifon il la vit enceinte ; 8c le vifage abattu (il fe jeta 

( tf ) Ittc I , V. 43» (y)Luc \^ v. 84» 

l X ) Luc c. 33 8c 52, 
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par ten:e Se pleura amèrement) difant : De quel front 
regarderai-je le Seigneur Dieu ? or quelle prière ferai-je 
pour cette petite fille , laquelle j'ai reçu vierge du 
temple du Seigneur Dieu , & je ne l'ai pas gardée? 
qui m'a trompé ? qui a fait ce mal dans ma maifon , 
qui a captivé & féduit la vierge? ne m'eft-il pas arrivé 
une hiftoire pareille à celle dCAdam ? car à l'heure de 
fon bonheur , le ferpent entra & trouva Eve feule , & 
il la féduifit : oui , oui , pareille chofe m'eft arrivée. 
Et Jojeph fe releva de terre , Se ayant pris Marie , il 
lui dit : O vous qui étiez fi agréable à Dieu, pour- 
quoi avez-vous fait cela , 8c avez-vous oublié le Seigneur 
votre Dieu , vous qui avez été élevée dans le faint des 
faints ? pourquoi avez-vous avili votre ame , vous qui 
receviez votre nourriture de la main des anges ; (t)' 
pourquoi avez-vous fait cela ? Mais elle pleurait très- 
amèrement , difant : Je fuis pure Se n'ai point connu 
d'homme. tAdiis jfojeph lui dit : Et d'où vient donc ce 
que vous avez dans le fein ? Et Marie répondit : Le 
Seigneur mon Dieu eft vivant , je ne fais d'où cela me 
Vient. 

X I I L 

Et Jojeph fut tout interdit & perfiftait dans cette 
penfee , que feraî-je d'elle ? Et Jojeph dit en foi-même: 
Si je cache fon péché , je ferai trouvé coupable dans 
la loi du Seigneur; [a) fi je la dénonce à la vue de 
tous les enfans d'Ifraël , je crains que cela ne foit pas 
jufte , 8c que je ne fois trouvé livrant le fang inno- 
cent à un jugeiiient de rûort. Que ferai-je donc d'ellp? 
aifurément je l'abandonnerai en cachette : 8c la nuit 

( z ) Sufra , Cap, 8. (a) Dcut. 22 , v. 13. 
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le furprit. Et voîci que Fange du Seigneur lui appa- 
raît en fange , difant : Ne craignez point de recevoir 
cette jeune fille, car ce qui eft né en elle eft du 
SŒfprit ; elle enfantera donc un fils, 8ç vous lui don- 
nerez le nom de Jésus , car ce fera lui qui fauvera 
fon peuple de leurs péchés. Jojcph fc leva donc après 
ce fonge , 8c glorifia le Dieu d'Ifraël qui lui a fait cette 
j^âce, & il garda la jeune fille. 

XIV. 

Or le fcribc Annas vint ^Jojeph , & lui dît : Pour- 
quoi n'avez-vous pas aflîfté à laffemblée ? & Jojeph 
lui dit : J'étais feitigué du chemin , & je me fuis repofé 
k premier jour. Et s'étant retourné , le fcribe vit 
Marie enceinte, 8c il s'en alla courant an prêtre, 
8c il lui dit : Jojeph^ à qui vous rendez témoignage, 
a grandement péché. Et le prêtre dit : Qu'eft-ce que 
c'cft ? Et il lui dit : Il a fouillé la vierge qu'il avait 
reçue du temple du Seigneur , %z a dérobé fes noces , 
8c ne les a point déclarées aux enfans d'Ifraël. Et le 
prince des prêtres répondant , dit : Jofeph a-t-U fait 
cela? 8c le fcribe Anna$ dit : Envoyez des minifires, 8c 
ils la trouveront enceinte. Et les miniftres y allèrent , 
8c trouvèrent comme il leur dit : 8c ils ramenèrent 
ainfi qvLcjfoJiph en jugement , 8c le prêtre dit : Marie ^ 
pourquoi avez-vous fait cela ? ic pourquoi avez-vous 
avili votre ame , 8c avez-vous oublié le Seigneur votre 
Dieu , vous qui avez été élevée dans le faint des faints , 
qui avez reçu votre nourriture de la main de l'ange , 
qui avez entendu fes myftères, (8c qui avez treflaillî 
de joie eh fa préfence) pourquoi avez-vous fait cela? 
Mais ellç pleurait amèrement , difant : le Seigneur 
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mon Dieu eft vivant , parce que je fuis pure en 
préfence du Seigneur, & je ne connais point d'homme.. 
Et le prêtre dit à Jojtph : Pourquoi avez-vous fait 
cela ? 8c Jojcph dit : Le Seigneur Dieu eft vivant , 
(8c fon Christ [h] eft vivant) parce que je fuis pur 
d'elle. Et le prêtre dit : Ne dites point un faux témoi- 
gnage , (c) mais dites vrai ; vous avez dérobé fes. 
noces , iz ne les avez point manifeftées aux cnfans- 
d'Ifraël , 8c vous n'avez point incliné votre tête fous 
la main toute-puiffante [d) afin que votre race fût 
bénie* Et Jqfeph fe tut. 

XV. 

Et le prêtre lui dit : (encore une fois) Reftîtuez 
là vierçe que vous avez reçue du temple du Seigneur ; 
& Jojeph fondait en larmes , 8c le prêtre dit : Je vous 
ferai boire de l'eau de conviâion, (e) 8c votre péché^ 
fera manifefté devant vos yeux:. Et le prêtre ayant^ris 
del'eaa, en fit boire ^Jojeph^ 8c l'envoya dans les mon- 
tagnes , 8c il revint fain : ( il en fit aufli boire à Marie , %z 
l'envoya de même dans les montagnes , 8c elle revint 
faine.) Et tout le peuple admira qu'il ne fe fût point 
manifefté en eux de péché. Et le prêtre dit : D i £ u 
n'a point manifefté votre péché , 8c moi je ne vous 
juge pas ; 8c il les renvoya abfous. Jojeph ayant donc, 
reçu Marie , s'en alla dans fa maifon tout joyeux , Se 
glorifiant le Dieu d'Ifraël. 

X V I. 

O H on publia un décret à'Augufle Céfar pour faire 

( * ) I. Sanié 12, V. 3 8c 5. {^) ^ P^^i ^» v. 6. 
(c) Exod. 20, V. 14. {e) Num. 5, v. 18. 
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infcrîre tous ceux qui étaient à Bethléem . (/) 'Exjojeph 

dit : J'aurai foin de faire infcrire mes enfans , .mais. 

que ferai-je de cette petite fille? ( Gomment Tinfcri- 

rai-je ? Tinfcrirai-je comme ma femme ? ( Elle n eft, 

point ma femme , car je Tai reçue du temple du 

Seigneur pour la conferver. ) Comme ma fille ? mais 

( tous ) les enfans d'Ifraël favent qu'elle n'eft pas ma 

fille. Qu'en ferai-je? affurément au jour du Seigneur, 

je ferai comme le Seigneur voudra. Et Jojcph fella 

une âneffe , 8c la fit monter fur l'âneffe. Or Jojepk 

{g) 8c Simon fuivaient à trois milles. ISxJoJephkrttoux^ 

nant la vit trifte , & il dit en foi-même : peut-être 

que ce qui eft en elle l'attrifle. Et s'étant retourné 

une féconde fois , Jojcph la vit riante , 8c il lui dit : 

O Marie , qu'cft-cc qui eft caufe que je vois votre face 

tantôt joyeufc , 8c tantôt trifte ? Et Marie dit à Jojeph t 

C'eft que je vois devant mes yeux deux peuples , ( A) 

un qui pleure 8c qui gémit , mais l'autre qui trcflaille 

de joie 8c qui rit. Et il vint à mi-chemin , 8c Marie lui 

dit : Defcendez-moi de l'âneffe , parce que ce qui eft 

en moi me preffe pour fortir. Et il la defcendit de 

l'âneffe , 8c lui dit : Où vous conduirai -je? parce 

que le lieu eft défert. Or Marie dit encore une fois à 

Jojeph : Emmenez-moi, car ce qui eft en moi me preffe 

extrêmement ; 8c auffitôt il l'emmena. 

XVII. 

E T trouvant là une caverne , il l'y fit entrer , 8c la 

(/) Luc 2, V. I. 

( g ) Mttrc 6 , V. 3. Ccjo/eph eft auffi nommé Jojis , 8c lesquaUe frères 
de Jésus font Jacçues ^ Jo/eph , Juda k Simon. 

( h ) Genèfe , 25 , v. 23. 
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laifla en garde à fon fils ; Se il fortît pour chercher 
une fage-femme juive dans la région de Bethléem. 
Or comme Jojeph était en marche , il vit le pôle ou 
le ciel arrêté ic l'air tout interdit , & les oifeaux du 
ciel s'arrctant au milieu de leur cours. Et regardant 
à terre , il vit une marmite de viande dreflee , & des 
ouvriers aflis à table dont les mains étaient dans la 
marmite ; & mâchant ils ne mâchaient pas , 8c ceux 
qui portaient les mains à la tête ne prenaient rien ; 
& ceux qui préfentaient à leur bouche n'y portaient 
rien , mais les faces de tous étaient attentives en haut. 
Et voici que des brebis étaient difperfées , (elles n'avan- 
çaient point , mais) elles étaient arrêtées. Et le berger 
levant la main pour les frapper avec fa verge, fa main 
reftait en haut. Et regardant dans le torrent du fleuve , 
il vit les mufeaux des bouca cpi approchaient à la 
vérité de Feau , mais qui ne buvaient pas ; ( enfin 
toutes chofcs , en ce moment , étaient détournées de 

leur cours.) 

XVIII. 

Et voici qu'une femme defcendant des montagnes 
lui dit : Je vous dis, ô homme, oubliez -vous? Et il * 
dit : Je cherche une fage-femme juive. Et elle lui dit: 
Etes-vous d'Ifraël , vous ? Et il dit : Oui. Mais elle 
dit : Quelle efl celle qui accouche dans la caverne? 
& il dit : G'eft ma fiancée. Et elle dit : N'eft-elle pas 
votre femme? ic Jojeph dit : Elle n'eft point ma femme, 
mais c'eft Marie élevée dans le faint des faints , dans 
le temple du Seigneur , 8c elle m'eft échue par le fort , 
8c elle a conçu du S* Efprit. Et la fage-femme lui dit: 
Cela eft-il vrai ? il lui dit : Venez 8c voyez. Et la fage- 
femme alla avec lui. Et elle s'arrêta devant la caverne. 

Et 
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Et voîcî qu'une nuée lumineufe ombrageait la caverne ; 
& la fage-femme dit : Mon ame a été magnifiée aujour- 
d'hui, parce que mes yeux ont vu des chofes- éton- 
nantes , 8c le falut eft né à Ifraël. Or tout-d'un-coup 
la nuée fut dans la caverne , 8c une grande lumière , 
de fotte que leurs yeux ne la fupportaient pas ; mais 
peu à peu la lumière fe modéra , de forte que Tenfant 
fut aperçu, 8c il prenait les tétons de fa mère Marie* 
Et la fage-femme s'écria 8c dit : Ce jour d'aujourd'hui 
cfl grand pour moi, parce que j'ai vu ce grand fpec- 
tacle. Et la fage-femme fortit de la caverne , & Salomé 
fe trouva à fa rencontre. Et la fage-femme dit à Salomé: 
J'ai un grand fpeâacle à vous raconter; une vierge a 
engendré celui que fa nature ne comporte pas ( 8c cette 
vierge demeure vierge. ) Et Salomé dit : Le Seigneur 
mon Dieu eft vivant ; fi je n'examine pas fa nature, 
je ne croirai pas qu'elle a enfanté. 

XIX. 

£ T la fage-femme entrant , dit à Marie : Couchea- 
vous , car un grand combat fe préparc pour vous. Et 
lorfque Salomé l'eut touchée dans le lieu même, «elle 
fortit , difant : Malheur à moi impie 8c perfide , parce 
que j'ai tenté le Dieu vivant ; 8c voici que ma main 
( brûlante de feu ) tombe de moi. Et elle fléchit les 
genoux vers Dieu , 8c dit : Dieu de nos pères , fouve- 
nez-vous defmoi , parce que je fuis de la race d'Abraham 
ic dUfaacicàe, Jacob ; ic ne me déshonorez pas devant 
les enfans d'Ifraël , mais rendez -moi à mes parens ; 
car vous favez , Seigneur, que c'était en votre nom 
que j'employais (tous) mes foins, (8c mes vacations) 
8c je recevais de vous ma récompenfe. Et l'ange du 

Philojophic àc. Tome IV. H 
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Seigneur fc préfenta à elle , difant : [Salomé , Sàlomé ) 
le Seigneur vous a exaucée , préfentez votre main à 
Tcnfant, 8c portez-le; car il fera pour vous le falut Se 
la joie. Et Salomé s'approcha & le porta , difant : Je 
l'adorerai , parce qu'il eft le grand roi né en Ifraël. 
Et ( ayant porté l'enfant ) tout-d'un-coup Salomé fut 
guérie , & la fage-femmc fortit de la caverne , juftifiée. 
Et voici qu'une voix lui dit : N'annoncez pas les 
grandes chofes que vous avez vues , jufqu'àce que 
l'enfant entre dans Jérufalcm , &: Salomé fe retira 
juftifiée. 

X X. 

Et voici c{\itJoJeph fut prêt de fortir. (en Judée) 
Et il fe fit un grand tumulte à Bethléem ; parce que 
des mages vinrent d'Orient , difant : Où eft le roi 
des Juifs qui eft né ? car nous avons vu fon étoile 
en Orient, & nous fommes venus l'adorer. l£.tHérodê 
l'entendant , il fut extrêmement troublé , Se il envoya 
des miniftres aux mages. Et il fit venir les grands- 
prêtres & les interrogeait , difant : Comment eft-il 
écrit touchant le Christ roi? où naît-il? Ils lui 
difent en Bethléem de Juda. Car c'eft aînfi qu'il eft 
écrit : ( î ) Et vous Bethléem terre de Juda , vous 
.n'êtes pas la moindre parmi les princes de Juda , 
-car c'eft de vous qu'il me. fortira un chef qui gou- 
, vernera mon peuple d'Ifraèl. Et il les renvoya , k 
interrogea les mages leur difant : Quel figne avez- 
vou§ vu touchant le roi engendré ? Dites-le-moi. 
Et les mages lui dirent : Sa grande étoile eft née, & 
a brillé fur les étoiles du ciel de telle forte qu'elle 
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les a fait difparaître au point qu'on ne les voyait 
plus. Et ainfi nous avons connu qu il eft né un grand 
roi à Ifraël & nous fommes venus Tadorer. Or 
Hérodc dit : Allez & cherchez-le foigneufement : 8c fi 
vous le trouvez, redites-le-moi afin que venant moi- 
même je Tadore. Et les mages fortirent, & voici que 
rétoile qu'ils avaient vue en Orient les conduifait, 
jufqu'à ce qu'elle ( entra dans la caverne & ) elle 
s'arrêta fur le haut de la caverne. ( Et les mages 
virent l'enfant avec Marie fa mère : 8c ils l'adorèrent. ) 
Et tirant des dons de leurs bourfes , ils lui donnèrent 
de l'or, de l'encens & de la myrrhe. Et ayant reçu 
réponfe d'un ange de ne pas revenir à Hérode , ils 
retournèrent dans leur pays pat un autre chemin. 

XXL 

Mais Hérode irrité dé ce qu'il avait été trompé 
par les mages , envoya des homicides tuer tous les 
enfans ( k ) qui étaient dans Bethléem depuis deux 
ans Se au-deffous. Et Marie apprenant que l'on tuait 
les enfans , frappée de crainte prit l'enfant , 8c l'ayant 
enveloppé de langes elle fe coucha dans la. crèche 
des bœufs, (/) parce qu'il n'y avait point de place 
pour lui dans l'hôtellerie. Or Elijabeth apprenant que 
fon fils {Jean) était recherché, elle monta fur les 
montagnes , 8c regardait de tous côtés ou elle le 
cacherait , 8c il n'y avait pas de lieu fecret. Et 
Elijabeth gémiflant , dit d'une yoix haute : O mon- 
tagne de Dieu , { /w ) recevez la mère avec le fils : 

( 4 ) Ltt Arabes difcnt auffi qu'un roi des Perfcs fit mourir tous le» 
enfans , à caufe de Daniel» Bochari* parte t. Hierox. lib. «b* cap, 3. 
( / ) Lue, 2 , V. 7. ( m ) Apocal. 6 , v. 16. 

H 2 
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car Elijabcth ne pouvait pas monter. Et tout d'un 
coup la montagne fedivifa Scia reçut. Une lumière 
les éclaira : car Tange du Seigneur était avec eux 
qui les gardait. 

XXII. 

Or Hérode cherchait Jean. Et il envoya des 
miniftres à Xacharic (fonpère) qui fervait à Tautel, 
difant : Où avez-vous caché votre fils ? mais il 
répondit, difant : Je fuis prêtre fervant Dieu & 
j aflifte au temple du Seigneur , je ne fais point où eft 
mon fils. Et les miniftres s'en allèrent Se rapportèrent 
toutes ces chofes à Hérode. Et étant en colère, il dit: 
Son fils doit régner fur Ifraël. Et il envoya une 
féconde fois à Xacharic^ difant : Dites-nous la vérité, 
où eft votre fils ? Ne favez-vous pas que votre fang 
eft fous ma main ? Et les miniftres allèrent 8c en firent 
le rapport à Tacharie même. Mais il dit : Dieu eft 
témoin que je ne fais où eft mon fils. Si vous voulez , 
répandez mon fang ; car Dieu recevra mon efprit , 
parce que vous répandez le fang innocent. Xaduirii 
fut tué dans les veftibules du temple de Dieu 8c de 
Tautel auprès d^ Tenclos. Et les enfans d'Ifraël ne 
favaient pas quand il avait été tué. 

XXIII. 

Et* les prêtres allèrent à Theure de la falut^tion, 
& félon la coutume , la bénédiâioç de Xachark ne 
vint pas au-devant d'eux. Et les prêtres attendaient 
pour le faluer 8c bénir le Très-Haut. Or comme il 
tardait (ils craignaient d'entrer. Mais) un deux eut 
le courage d'entrer dans le faint où était l'autel , Se 
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il vit le fang caillé. Et voici qu'une voix: cria : 
%acharie eft tué , & fon fang ne fera point effacé 
jufqu'à ce qu'il vienne un vengeur. Ce qu'ayant 
entendu il craignît , &: étant fortî il rapporta aux 
prêtres (que Tacharie eft tué. Et rentendant Se deve- 
nant plus hardis ) ils entrèrent & virent le fait , & 
les lambris du temple pouflant des hurlemens Se ils 
étaient cntr'ouverts du haut jufqu' en-bas. [n] On 
ne trouva point fon corps , mais fon fang dans les 
veftibules du temple était devenu comme de la 
pierre. Et tout tremblans ils fortirent , & annoncèrent 
au peuple que %acharie avait été tué. Et toutes les 
tribus du peuplé l'apprirent , & portèrent le deuil 
& le pleurèrent trois jours & (trois nuits. Mais après 
trois jours) les prêtres tinrent confeil, lequel il» 
mettraient à fa place. Et le fort vint fur Siméon. 
Car il avait été affuré par un oracle du S* Efprit 
qu^il ne verrait point la mort , qu'il ne vît le Christ 
en chair. 

XXIV. 

Et moi Jacqties , qui ai écrit cette hiftoire , voyant 
dans Jérufalem un tumulte qu'avait excité Hérode ,{o) 
je me retirai dans le défert , jufqu'à ce que le tumulte 
fût apaifé dans Jérufalem. Or je glorifie Dieu , qui 
m'a donné la tâche d'écrire cette hiftoire. Mais que 
fa grâce foit avec ceux qui craignent le Seigneur 
( Jesus-Christ ) à qui la gloire & la forée ( avec le 
Père éternel , k l'Efprit-faint bon & vivifique main- 
tenant & toujours f & ) dans les fiècles des fiècles. 
Ainfi foit-il. 

{ n ) Matth. 27 , v. 51. ( ) Aà, 12 , v. i & 2. 

H 3 
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Ce fragment de r évangile de T enfance du Christ 
étant trop étendu pour entrer dans la notice, nous le ferons 
précéder [évangile complet dont nous, avons fait mention à 
fon article n. XIII. 

EVANGILE 

D E 

L' ENFANCE DU CHRIST. 

Article I. 

iVxoi Thomas j'ai cru néceflaire de faire connaître 
à tous les Ifraëlites nos frères entre les nations'les 
œuvres enfantines 8c magnifiques du Christ, qua 
opérées notre Seigneur & Dieu Jesus-Christ né 
dans notre région à Bethléem ; en étant moi-même 
étonné : dont voici le commencement. 

I I. 

L'enfant jEsys avait Tâgc de cinq ans. Or 
comme il avait plu 8c que la pluie avait cefTé , JeSus , 
avec d'autres enfans hébreux, jouait au bord d'un 
ruiffeau, iz les eaux courantes fe raffemblaient dans 
des fofles. Alors les eaux devinrent incontinent pures 
%c efficaces. Cependant il ne les frappa que de la parole, 
& elles lui obéiffaient entièrement. Et ayant pris fur 
leur rive de la terre molle , il en forma' de petits moi- 
neaux au nombre de douze. Or il y avait avec lui des 
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enfans qui jouaient. Et un certain juif ayant vu ce que 
Jésus avait fait avec de la terre un jour de fabbat, 
s'en alla fur le champ, 8c l'annonça à fon -pèit Jqfeph ^ 
difant : voici que votre fils , en jouant près d'un ruif- 
feau y a pris de la terre , en a formé douze moineaux » 
Se il profane le fabbat. Jojeph donc venant fur le lieu 
Se le voyant , il le gronda en ces termes : Pourquoi 
faites-vous ces chofes un jour de fabbat, puifqu il ri'eft 
pas permis? Mais Jésus ayant frappé des mains, cria 
aux moineaux , 8c leur dit : allez , volez , Se fouvenez- 
Vous de moi étant vivans. Alors les petits moineaux 
s'envolèrent & fortîrent en criant. Et les Juifs le voyant, 
Tadmirèrent beaucoup , & s'en allant ils racontèrent 
aux principaux d'entr'eux le miracle que Jesus avait 
fait en leur préfence. 

III. 

O R le fils à! Armas le fcribe était là avec Jojeph; & 
ayant pris un rameau de faule , il fit écouler les eaux 
quejESUS avait affemblées. L'enj^tjESUS le lui ayant 
vu faire , il en fut fâché , &: lui dit : fot qm mus êtes , 
quel mal vous ont fait ces fofles , pour que vous répan- 
diez les eaux? Voilà fur l'heureqùe vous féchiez auffi 
vous-même comme un arbre, 8c que vous ne portiez 
ni feuilles , ni rameaux, ni fruits, [a] Et tout à coup il 
devint tout fec. Mais Jésus fe retira , Se s*en alla dans 
fa maifon. Au refte lesparens de celui qui avait féché, 
rayant pris, remportèrent en pleurant fa jeuneffe, & 
le conduifirent à Jojeph qu'ils accufaient : Pourquoi 
avez-vous un enfant de cette façon qui opère de telles 
chofes? Enfuite Jésus étant prié par toute Pafemblée, 

fa) Mare t > v. 14* 

H4 
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le guérit : il lui laiffa cependant un petit membre fans 
(b) mouvement 8c fans force, pour qu'ils y Ment 
attention. 

IV- 

Une autre fois Jésus paflait par le village, & un 
enfant , en courant , fe jeta avec violence fur fon épaule ; 
de quoi Jésus étant irrité, lui dit : vous ne finirez pas 
votre chemin , 8c aullitôt Tenfant tomba 8c mourut. 
Mais quelques-uns voyant cela dirent : d'où eft né cet 
enfant , que chacune de fes paroles a un fi prompt 
effet ? Et les parens du mort s'approchant de Jojeph 
fe plaignaient, difant: puifque vous avez cet enfant, 
Xous ne pouvez pas habiter avec nous dans notre 
ville , ou apprenez à votre enfant à bénir au lieu de 
faire des imprécations , ou fortez avec lui de ces lieux , 
-car il tue nos enfans. 

V. 

Jojeph ayant donc pris l'enfant à part Tavertiffait, 
difant : pourquoi faites-vous de cette façon , 8c les faites- 
vous fouffrir, nous haïr i:, nous perfécuter? Jésus 
répondit : je fais que ces paroles ne font pas de vous » 
je me tairai cependant à caufe de vous ; mais ceux qui 
vous les ont fuggérées en porteront la peine éternelle- 
ment. Et fur le champ fes accufateurs furent privés 
des yeux. Et ceux qui virent cela en furent tous fort 
épouvantés , 8c ils héfitaient 8c difaient de lui , que tout 
difcours qu'il proférerait , foit bon , foit mauvais , 
aurait fon effet, ic ils l'admiraient. Mzis Jojeph ayant 
vu cette œuvre de Jésus , fe levant lui prit l'oreille 8c 

> 

( b ] Une main. Luc 6 , v. 8* 
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la pinça. L'enfant en fut indigné & lui dit : qu'il vous 
fuffife qu'ils cherchent & qu'ils ne trouvent pas. Vous 
n'avez point du tout fait fagement, Nefavez-vous pas 
que je fuis à vous ? Ne me chagrinez pas. 

VL 

Au refte un certain maître d'école nommé Xachée , 
étant dans un certain lieu , apprit ces chofes de Jésus 
de la bouche de fon père , &: fut fort étonné- de ce 
qu un enfant tenait de tels propos. Et peu de jours 
après il àll^^crs Jo/eph Se lui dit : vous avez un enfant 
judicieux, qui a de l'entendement; allons donc , confîez- 
le moi, pour qu'il apprenne les lettres. Et lorfque le 
maître fut affis pour enfeigner les lettres à Jésus , il 
commença par la première , Aleph. Mais J È su s pro- 
nonça la féconde Beth & Ghimel , Se lui nomma les 
autres lettres jufqu'à la fin. Et ayant ouvert le livre , 
il enfeignait les prophètes au maître d'école , qui refta 
tout honteux , parce qu il ne favait pas d'où il avait 
appris les lettres; 8c fe levant il retourna à la maifon , 
faifi d'admiration & étonné d'une chofe incroyable* 

VII. 

Après cela comme Jésus paflait fon chemin, il 
vit une boutique , Se certain jeune homme qui trempait , 
dans ^des chaudières , des habits '8c divers morceaux 
d'étoffe de couleur brime, préparant le tout félon la 
volonté d'im chacun. Alors l'enfant Jesus étant entré 
vers le jeune homme qui était ainfi en ouvrage, 
il prit auffi des morceaux d'étoffe qui fe trouvèrent 
fous fa main. ** ' 


EVANGILE 

DE L' ENFANCE. 

Au nom du Père t du Fils èr du S' Efprit dun/eul 

Dieu, 

X A R le fecours & la faveur du grand Dieu nous 
commençons à écrire le livre des miracles de notre > 
maître, &: fcigneur, & fauveur Jesus-Christ , qui 
cft. appelé ï Evangile de V enfance^ dans la paix du 
Seigneur ; ainfi foit-il. 

I. 

Nous trouvons dans le livre du pontife Jojeph , 
qui vécut au temps du Christ (quelques-uns le 
prennent pour Cajapha , il dit) que Jésus parla 
même lorfqu'il était au berceau , 8c qu'il dit à fa mère 
Marie: je fuis Jesus, fils de DiEU, ce verbe, que 
vous avez enfanté, comme Tange Gabriel vous Ta 
annoncé, & mon père m*a envoyé pour le falut du 
monde. 

I I. 

Or Tan trois cent neuf de Fère d'Alexandre , Augufie 
ordonna que chacun fât infcrit dans fa patrie. C*cft 
pourquoi Jojeph fc leva, & ayant pris Marie fa 
fiancée , il alla à Jérufalem , & vint à Bethléem pour 
être infcrit avec fa famille dans la ville de fon père. 
Et quand ils furent arrivés près d une caverne , Marie 
dit à Jojeph, que fon temps d'accoucher était proche, 
& qu'elle ne pouvait point aller jufqu à la ville : mais » 
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dit-elle, entrons dans cette caverne. Comme J(yftpk 
alla vite pour amener une femme , qui Taidât ( dans 
Taccouchement ) , il vit une vieille juive,, originaire 
de Jérufalem , & lui dit : hola ! ma bonne , venez ici, 
& entrez dans cette caverne, où vous trouverez une 
femme prête d accoucher. 

I I I. 

Ainsi après le coucher du foleîl, la vieille & 
avec elle Jojeph arrivèrent à la caverne ic y entrèrent 
tous les deux. Et voici ! elle était remplie de lumières , 
qui effaçaient l'éclat des lampes & des chandelles , & 
étaient plus grandes que la clarté du foleil ; l'enfant 
enveloppé de langes fuçait les mamelles de la divine 
Marie fa mère, étant couché dans la crèche. Comme 
ils admiraient tous les deux cette lumière, la vieille 
demande à la divine Marie : Etes-vous la mère de 
cet enfant ? Et la divine Marie fefant ligne qu'oui, vous 
n'êtes pas , lui dit-elle , femblable aux filles d'Eve, La 
divine Marie difait : comme entre tous les enfans il 
n'y en a point de femblable à mon fils , de même fa 
mère n'a point fa pareille entre les femmes. La vieille 
répondant 8c difant : ma maîtreffe, je fuis venue pour 
acquérir un prix qui durera toujours; notre divine 
Marie lui dit : impofez vos mains à l'enfant ; ce que 
la vieille ayant fait, dès ce temps elle s'en alla purifiée. 
C'eft pourquoi étant fortie elle difait : depuis ce 
temps je ferai la fervante de cet enfant tous les jours 
de ma vie. 

I V. 

Ensuite lorfque les bergers furent venus & qu'ayant 
allumé du feu , ils fe réjouiflaient grandement , il leur 
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apparut des armées céleftes louant ic célébrant le Dieu 
fuprême, 8c les bergers fefant la même chofe ; alors 
cette caverne paraiflait très - femblable à un temple 
augufte , parce que les voix céleftes de même que les 
terreftres célébraient & magnifiaient /Dieu à caufe de 
la naiflance du Seigneur Christ. Or la vieille juive 
voyant ces miracles manifeftes , rendait grâces à 
Dieu, difant : je vous rends grâces, ô Dieu, Dieu 
d'Ifraël, parce que mes yeux ont vu la naiflance du 
Sauveur du monde. 

V. 

Et lorfque le temps de la circoncifion fut arrivé , 
ceft-à-dire le huitième jour , auquel la loi ordonne de 
circoncire un enfant, [a) ils le circoncirent dans la 
caverne, Se la vieille juive prit cette pellicule ( mais 
d'autres difent qu cUe prit la rognure du nombril ) & 
elle la renferma dans un vafe d'albâtre plein de vieille 
huile de nard. Or elle avait un fils parfumeur , à qui 
elle la remit , lui difant : prenez garde de vendre ce 
vafe d'albâtre rempli de parfum de nard , quand même 
on vous en offrirait trois cents deniers. Et c'eft-là ce 
vafe d'albâtre que Marie la pécherefle acheta & qu elle 
répandit fur la tête & les pieds de notre Seigneur 
Jesus-Christ , & les efluya avec les cheveux de fa 
tête. Ayant laiffé pafler Tefpacc de dix jours, ils le 
portèrent à Jérufalem, & le quarantième après fa 
naiflance , ils le préfentèrent dans le temple devant la 
face du Seigneur , offrant pour lui les dons , ce qui 
cft prefcrit par la loi de Moïfe; [b) favoir , tout mâle 
premier né fera appelé le Jaint d^ D i E u. 

(a) Gcnèfc 27 , v. 12 , 8c Lévit. 12 »v. 3. 
( h ) Exod. 30 , V. 2 , & Lmc 2 , V. 23. 
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V I. 

Et le vieillard Siméon le vit brillant comme une 

colonne de lumière , lorfque la divine vierge Marie fa 

mère le portait dans fcs bras , toute tranfportée de joie , 

& les anges lentouraient comme un cerde, le célébrant 

& fe tenant comme des gardes auprès d'un roi. [c) 

C'eft pourquoi Siméon s'approchant au plus vite de 

la divine Marie & étendant les mains vers elle, il difait 

au Seigneur Chkist : [d) Maintenant, ô mon 

Seigneur, votre ferviteur s'en va en paix, félon votre 

parole . car mes yeux ont vu votre miféricorde que 

vous avez préparée pour le fklut de toutes \ts nations ; 

la lumière de tous les peuples , & la gloire de votre 

peuple d'Ifraël. Hanne la prophételTe. était auifi là, Se 

£ approchant, elle rendait grâces à Dieu Se vantait 

le bonheur de la dame Marie. 

V I I. 

Et il arriva lorfque le Seigneur Jésus fut né k 
Bethléem, ville de Judée, au temps du roi Hérode , 
voici ! des mages vinrent de l'Orient à' Jérufalem , 
comme l'avait prédit XS^^^^J^^^ ( T^'^'oqftre ) 8c ils 
avaient avec eux des préfens , de Tor , de Tencens & 
de la myrrhe , 8c ils l'adorèrent , 8c lui offrirent leurs 
préfens. Alors la dame Marie prit une des bandelettes 
( dont Tei^fant était enveloppé ) 8c la leur donna 
au lieu de bénédiâion , 8c ils la reçurent d'elle comme 
un très-beau préfent. Et à la même heure il leur 
apparut un ange en forme de féloile qui les avait 
auparavant conduits dans leur chemin ,. 8c dont ils 

( ç ) Matth. 4, V. II. ( </ ) Iw 3 , y. 28. 
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fuivirent la lumière en s'en allant, jufquà ce qu'ils 
fuiTent retournés dans leur patrie. 

V I I I. 

Or il y avait des rois 8c leurs princes qui leur 
demandaient ce qu'ils avaient vu ou ce qu'ils avaient 
fait? comment ils étaient allés 8c revenus? enfin 
quels compagnons de voyage ils avaient eus ? Mais 
eux leur montrèreht cette bandelette que la divine 
Marit leur avait donnée : c eft pourquoi ils célébrèrent 
une fête , Se félon leur coutume ils allumèrent du feiji 
8c l'adorèrent 8c y jettèrent cette bandelette , 8c le feu 
la faifit 8c l'environna. Et le feu étant éteint , ils en 
retirèrent la bandelette entière, comme fi le feu ne 
l'eût pas touchée. C'eft pourquoi ils commencèrent à 
la baifer , à la mettre fur leurs têtes 8c fur leurs yeux, 
difant : c'efl; certainement ici la vérité indubitable ! 
Sans doute que c'eft une grande cTiofe que le feu 
n'a pu la brûler ou la perdre. Enfuite ils la prirent 8c 
la mirent dans leurs tréfors avec vénération. 

I X. 

Mais Hérode voyant que les mages tardaient 8c 
ne revenaient pas vers lui , fit venir les prêtres 8c les 
fages, (^) 8c leur dit : Enfeignez-moi où le. Christ 
doit naître ; 8c lorfqu'ils eurent répondu : à Bethléem 
ville de Judée , il commença à rouler dans fon efprit 
le maflacre du Seigneur Jesus-Christ. Alors l'ange 
du Seigneur apparut à Jofeph en fonge, 8c lui dit: 
levez -vous , prenez l'enfant 8c fa mère , 8c allez en 
Egypte vers le chant du coq : c'eft pourquoi il fe 
leva 8c partit. 

( e ) Matth, 2 , v. 4» 
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X. 

Et comme il penfaît en luî-même quel devait être 
fon voyage , il fut furpris par l'aurore , & la fatigue 
du chemin avait rompu la fatigle de la felle. Et ils 
approchaient déjà d'une grande ville dans laquelle 
était une idole , à qui les autres idoles & les dieux 
d'Egypte offraient des dons Se des vœux; & auprès 
de cette idole fe tenait un prêtre qui en était le 
miniftre , Se qui chaque fois que Sathan parlait par 
la bouche de cette idole , la rapportait aux habitans de 
TEgyptc & de fes contrées» Ce prêtre avait un fils 
de trois ans , (/) obfédé d'une grande multitude de 
démons , lequel tenait plufieurs propos ; & lorfquc 
les démons fe faififfaient de lui , il déchirait fes habits, 
& courait tout nu en jetant 4cs pierres aux pafTans. 
Or dans le voifinage de cette idole, était l'hôpital de 
cette ville, dans laquelle Jojcph 8c la divine Marie 
furent à peine entrés, 8c defcendus dans cet hôpital, 
que fes citoyens furent fort conftémés , 8c tous les 
princes 8c les prêtres de l'idole s'affemblèrent auprès 
de cette idole, lui demandant: Quelle eft cette conf- 
temation 8c cette épouvante qui a faifi notre pays ? 
L'idole leur répondit : il eft arrivé ici un Dieu 
înconçiu , qui eft véritablement Dieu , 8c pas un autre 
-que lui n'eft cjiigne du culte divin, parce qu'il eft 
véritablement fils de Dieu; [g) à (a. feule renommée 
cette religion a tremblé , 8c fon arrivée la trouble Se 
l'agite, 8c nous craignons beaucoup de la grandeur 
de fon empire. Et à l'heure même cette idole fut 

(/) Marc 5 , V. 9 , 8c Luc 8 , v. 30. 

(g) Mare^^ v 7. Matih. 8> v. 29. Luc, 4, v. 41» 
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renverfée , & tous les habitans d'Egypte , outre les 
autres , accoururent à fa ruine. 

XI. 

Mais le fils du prêtre , attaqué de fa maladie 
accoutumée , entra dans l'hôpital , où il ofienfa Jojeph 
& la divine Marie , que tous les autres avaient 
abandonnés par la fuite. Et parce que la divine Marie 
avait lavé les langes du Seigneur Christ, & les 
avait étendus fur une latte , cet enfant poflédé arracha 
un de ces langes , & le mit fur fa tête , & auflîtôt les 
démons commencèrent à fortir de fa bouche &: à fuir 
fous la figure de corbeaux & de ferpens. Depuis ce 
temps donc par Fempire du Seigneur Christ l'enfant 
fut guéri , ic commença à chanter des louanges & 
à rendre grâces au Seigneur qui l'avait guéri. Et fon 
père le voyant rétabli dans fa première fanté, mon 
fils, dit- il , que vous eft-il arrivé ? & par quel moyen 
avez-vous été guéri ? Le fils répondit : comme les 
démous m'agitaient, je fuis entré dans l'hôpital & j'y 
ai trouvé une femme d'un vifage charmant avec fon 
enfant, dont elle avait étendu fur une latte les langes 
quelle venait de laver : pendant que j'en mettais fur 
ma tête un que j'avais arraché , les démons fe font 
enfuis & m'ont quitté. Le père tranfporté de joie lui 
dit : mon fils , il fe peut faire que cet enfant foit 
le fils du Dieu vivant , qui a créé le ciel 8c la terre, 
car auffitôt qu'il eft venu vers nous , l'idole a été 
brifée, & tous les dieux ont été renverfés & détruite 
par une force fupérieure. 


XII. 
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XII. 

A î N S t s'accomplit la prophétie qui dît : ( A ) 
J'ai appelé mon fils d'Egypte : car Jojeph & Marie 
ayant appris que l'idole avait été tenverféc & détruite , 
furent tellement faifis de crainte & d'épouvante , qu'ils 
dirent : lorfque nous étions dans la terre d'Ifraël, 
Hérode a voulu faire mourir Jésus, c'eft pour cela 
qu'il a maffacré tous les enfans de Bethléem & de 
fes environs, & il n'y a point de doute que les 
Egyptiens ne nous faffcnt brûler, s'ils apprennent 
que cette idole a été brifée & renverfée. 

XIII. 

Etant donc fortis delà, ils parvinrent auprès d'un 
repaire de voleurs, qui ayant dépouillé des voyageurs 
de leurs bagages Se de leurs habits , les conduifaient 
enchaînés. Or ces voleurs entendaient un grand 
bruit , tel qu'eft ordinairement celui d'un roi qui 
fort de fa ville fuivi d'une nombreufe armée & de 
fa cavalerie au fon retentiflant des tambours ; c'eft 
pourquoi laiflant toute leur proie ils s'enfuirent. 
Alors les captifs fe levant , détachaient les chaînes 
l'un de l'autre , & ayant repris leurs bagages & s'en 
allant , lorfqu'ils virent approcher Jojepk &: Mark , 
ils leur demandèrent : où eft ce roi dont les voleurs 
entendant le bruit de l'arrivée , nous ont laiffé 
échapper fans nous faire aucun saal ? JoJ^ph répon- 
dit : il vient après nous* 

XIV. 

ENStJlTE ils vinrent dans une autre ville , où 
était une femme pofledée , dont Sathan maudit 8c 

[h] Num* 24 f V. S. Ofea 2y v, %• Maith, %^v^ 15. 

Philojophu àc. Tome IV. .1 
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rebelle s'était emparé , comme elle était allée une 
fois de nuitpuifer de Teau. Elle ne pouvait ni foufFrir 
des habits (i) ni refter dans les maifons , &: chaque 
fois quon l'attachait avec des chaînes ou des 
courroies , elle les rompait Se fuyait toute nue dans 
les lieux déferts , & fe tenant dans les carrefours 8c 
dans les cimetières » elle jetait des pierres aux 
hommes , de forte qu'elle caufait beaucoup de 
dommages à fes proches. La divine MaricV ayant donc 
vue , en eut pitié ; Se tout d'un coup Sathan la quitta » 
Se s'enfuyant fous la forme d'un jeune homme , il 
dit : malheur a moi , à caufe de vous , Marù , 8c 
de votre fils ! Ainfi cette femme fut délivrée de fon 
tourment , Se revenant à fon bon fens Se rougiflant 
de fa nudité, elle retourna vers tes proches, évitant 
la rencontre des hommes ; 8c ayant repris fes habits , 
elle expliqua la raifon de fon état à fon père Se à fes 
proches , lefquels étant des principaux de la ville , 
reçurent chez eux la divine Marie & Jojeph avec 
vénération. 

XV. 

Le jour fuîvant, ils partirent de chez eux munis 
d'une honnête provifion pour le voyage , Se fur le 
foir du même jour ils arrivèrent dans une autre 
ville où l'on célébrait des noces ; mais l'époufée 
était devenue muette par les tromperies maudites 
de Sathan , Se par le moyen de la magie , de forte 
qu'elle ne pouvait plus ouvrir la bouche. Cette 
cpoufée muette voyant donc la divine dame JlfanV» 
lorfqu'elle entrait dans la ville en portant dans fes 

( I ) JLkc 8 9 27 , & Harc 5 , 3. 
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bras fon fils le Seigneur Christ ; elle étendit fes 
mains vers le Seigneur Christ , ic Frayant tiré à foi 
elle le prit dans fes bras , & le ferrant étroitement 
elle lui donna de fréquens baifers , en Fagitant 
plufieurs fois & l'approchant de fon corps. Auffitôt 
le nœud de fa langue fe délia [k) ic fes oreilles 
s'ouvrirent ; 8c elle commença à chanter des louanges 
&: des aâions de grâces à Dieu , de ce qu il lui avait 
rendu la fanté. C'eft pourquoi il fe répandit cette 
nuit une fi grande joie parmi les citoyens de cette 
ville, qu'ils penfaient (/) que DiEU & fes anges 
étaient defcendus vers eux. 

XVI. 

ÏLS y teftèrent trois jours traités avec grande 
vénération , Se reçus avec un fplendide appareil. 
Munis enfuite de provifions pour le voyage , ils les 
quittèrent , &: vinrent dans une autre ville , dans 
laquelle ils défiraîent pafler la nuit , parce qu'elle 
était floriflante par la célébrité des hommes. Or il 
y avait dans cette ville une femme noble , laquelle 
étant un jour dcfcendue vers le fleuve pour laver , 
voici ' que le maudit Sathan en forme de ferpent 
avait fauté fur elle, Se s'était entortillé autour de 
fon ventre, 8c toutes les nuits , il s'étendait fur elle. 
Cette femme ayant vu la divine dame Marie ^ 8c le 
Seigneur Christ enfant dans fon fein , priait la 
divine dame Mark , qu'elle lui remît cet enfant pour 
le tenir 8c le baifer. Elle y ayant çonfenti, 8c ayant 
à peine approché l'enfant, Saihàn s'éloigna d'elle , 

{4) Marc;, V.. 35. ( / ) Aa. 14, v. ii. 
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& fuyant il la laifla, fc depuis ce jour cette femme 
ne le vit jamais. Tous les voifins louaient donc le 
Dieu fuprême , & cette femme les récompcnfait avec 
une grande honnêteté. 

XVII. 

Le jour fuivant , la même femme prit de l'eau 
parfumée , pour laver le Seigneur Jésus , & Tayant 
lavé elle mît à part cette eau chez elle. Il y avait là 
une jeune fille dont le corps était blanc de lèpre , 
qui s'étant arrofée & lavée avec cette eau , fut guérie 
de fa lèpre depuis ce temps*là. Le peuple difait donc : 
il n'y a point de doute que Jojeph & Marie , & cet 
enfant ne foient des Dieux , car ils ne paraifTent 
point mortels. Or comme ils fe préparaient à partir , 
cette jeune fille que la lèpre avait infeâée, s'appro- 
chant, les priait qu'ils la prilTent pour compagne 
de voyage. 

XVI IL 

Ks y confentaient & la jeune fille allait avec eux ^ 
jufqu'à ce qu'ils vinrent dans une ville dans laquelle 
était la forterefie d'un grand prince , dont le palais 
n'était pas loin de rhôtellerie. Ils y allaient , lorfque 
la jeune fille les quitta , Se étant entrée vers Tépoufc 
du prince, Scl'ayant trouvée trifteSc pleurante, elle 
lui demandait là caufe de fes pleurs. Ne vous étonnez 
point , dit-elle , de mes fanglots ; car j'éprouve 
une grande calamité que je n'oferais raconter à per- 
fonne. Or la jeune fille dit : peut-être que fi vou| 
me confiez votre mal fecret , le remède s'en trouvera 
auprès de moi. Tenant donc mon fecret cachée 
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répondit Tépoufe du prince , vous ne le raconterez 
à aucun mortel. J'ai été mariée à ce prince , qui 
comme un roi a pluiieurs terres fous fa domination » 
ainfi j'ai long-temps vécu avec lui , ^ il n'avait point 
d'enfant de moi. A la fin je conçus de lui ; mais 
hélas ! j'accouchai d'un fils lépreux , qu'il ne 
reconnut pçint pour fien lorfqu'il le vit ; & il me dit : 
ou tuez4e , ou abandonnez-le à^quelque nourrice pour 
être élevé dans un lieu que je n'en entende jamais 
parler. D'aîMeurs prenez ce qui eft à vous, je ne 
vous verrai jamais plus. Aînfi je me fuis confuméc^ 
en déplorant mon a^iâion Se ma condition miféra- 
ble. Hélas » mon fils l hélas , mon époux ! Ne vous 
ai-je pas dit, reprit la jeune fille , que j'ai trouvé 
à votre mal un remède dont je. vous réponds ? Car 
j'ai été auffî lépreufe ; mai» Dieu qui cfi Jésus » 
fils de la dame Marie , m'a guérie. Or cette femme 
lui demandant , où était ce Dieu dont elle parlait? 
U eft ici avec vous , dit la jeune fille, dans la même 
maifon. Mais comment, dit-elle, cela fe peut-il 
faire? où eft-il? Voici, répliqua la jeune ûllc jjqfepk 
& Marie ; or Tenfant qui eft avec eux , s'appelle 
Jesu^ , Se c'cft lui qui a guéri ma maladie 8c mon 
affliâion. Mais comment , dit-elle , avez-vous été 
guérie de la lèpre ? ne me l'indiqucrcz^vous pas ? 
Pourquoi non , dit la jeune fille : j'ai pris de l'eati 
dont fon corps avait été lavé , je l'ai verféc fur 
moi , & ma lèpre a difparu. C'eft pourquoi l'époufe 
du prince fe levant les logea chez elle , & prépara 
à Jojeph un feftin fplendide dans une nombreufe 
aflemblée. Or le jour fuivant elle prit de l'eau par- 
fumée pour en laver le Seigneur Jésus , & enfuite de 

I 5 
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la même eau elle arrofa fon fils qu'elle avait pris 
avec elle , 8c fur le champ fon fils fut guéri de fa 
lèpre. Chantant donc des aâions de grâces & des 
louanges à Dieu ; bienheureufe , dit-elle, eft (m) 
la mère qui vous a enfanté , ô Jésus ! Eft-ce ainfi 
que de Teau dont votre corps a été lavé , vous 
guériffez les hommes , qui participent avec vous à 
la même nature? Au refte, elle fit des préfens confi- 
dérables à la dame Marie , & la lai(fa aller avec un 
honneur difiingué. ♦ 

XIX. 

Etant enfuite arrivés dans une autre ville , ils 
défiraienty paiTer la nuit. C'eft pourquoi ils entrèrent 
chez un homme nouvellement marié , mais qui étant 
ertforcelé ne pouvait pas jouir de fa femme; 8c lorf- 
qu'ils eurent paffé cette nuit, fon charme fut levé. 
Mais au point du jour , comme ils fe préparaient à 
partir , Tépoux les en empêcha , 8c leur prépara un 
grand feftin. 

X X. 

Etant donc partis le lendemain , 8c approchant 
d'une nouvelle ville , ils aperçoivent trois femmes 
qui revenaient d'un certain tombeau en pleurant 
beaucoup. La divine Marie les ayant vues , dit à 
la jeune fiUç qui l'accompagnait : Aile? , 8ç deman- 
dez-leur quelle eft leur condition , &: quelle calamité 
leur eft arrivée. La fille le leur ayant demandé , 
elles ne répondirent . rien , & lui demandèrent à 
ieur tour ; d'où êtes-vou5 8ç où allez-vous? carie 

( m j Luc n , V, 27, 
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jour va finir & la nuit approche. Nous fommes 
des voyageurs , dit la jeune fille , & nous cherchons 
une hôtellerie pour y pafier la nuit. Elles dirent : 
allez avec nous & paflez la nuit chez nous. Les ayant 
donc fuivies, ils furent conduits dans une maifon 
neuve , ornée ,* & diverfement meublée. Or c'était 
le temps de Thîver , & la jeune fille étant entrée 
dans la chambre de ces femmes , les trouva encore 
qui pleuraient 8c fe lamentaient. Il y avait auprès 
d'elles un mulet couvert d'une étoffe de foie, ayant 
un pendant d'ébène à fon cou , elles lui donnaient 
des baifers & lui préfentaient à manger. Or la jeune 
fille difant : O mes dames , que ce mulet eft beau ! 
Elles répondirent en pleurant , & dirent : Ce mulet 
que vous voyez a été notre frère , né de. notre même 
mère que voilà , & notre père en mourant nous 
ayant laifle de grandes richelTes , comme nous 
n'avions que ce feul frère , nous lui cherchions un 
mariage avantageux, défirant lui préparer des noces» 
fuivant l'ufage des hommes. Mais des femmes 
agitées des fureurs de la jaloufie l'ont enforcelé à 
notre infu : ic une certaine nuit, ayant exaâement 
fermé la porte de notre maifon un peu avant l'aurore , 
nous vîmes que notre frère avait été changé en mulet , 
comme vous le voyez aujourd'hui. Etant donc 
trilles , comme vous voyez , parce que nous n'avions 
point de père pour nous confoler , nous n'avons 
laiffé dans le monde aucun fage , ou mage, bu enchan- 
teur fans le faire venir, mais cela ne nous a fervi 
de rien du tout. C'eft pourquoi, chaque fois que 
nos cœurs font accablés de trifteffe , nous nous 
levons , & nous allons avec notre mère que voilà 

I 4 
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auprès du tombeau de notre père, ic wprts que 
nous y s^VQQS pleuré nous revenons, 

XXL 

Ce qu^ayant entendu la jeune fille , reprenez cou- 
rage , dit-eUe , ic ceflez vos pleurs ; car le remède 
de votre douleur eft proche , on plutôt il eft avec vous 
& au milieu de votre maifon. Car j ai auffi été lépreufe 
moi ; mais lorfque je vis cette femme , & avec elle ce 
petit enfant qui fe nomme Jésus , j'arro&u mon corps 
de Feau dont fa mère Tavait lavé» & je fus guérie. Qr 
je fais qu il peut auffi remédier à votre mal ; c^cft 
pourquoi levez-vous , allez voir madame Marie , & 
Tayant conduite dans votre cabinet, découvrez-lmi 
votre fecret » la priant humblement qu'dlc ait pâoâe 
de vous. Après que les femmes carcnt entendu le 
difcours de la jeune fille , çllcs aUèient vite vers fai 
divine dame Marie ^ ic Fayant introduite chez elks 8c 
s'étant affifes devant elle en pleurant , elles lui dirent : 
Onotre dame , divine Marie ^ ayez pidé de vos fervantes, 
car il ne nous refte plus ni vieillard , ni chef de 
famille , ni père , ni frère qui entre &: forte en notre 
préfénce ; mais ce mulet , que vous voyez , a été notre 
frère , que des femmes par enchantement ont rendu 
tel que vous voyez, c'eft pourquoi nous vous prions 
que vous ayez pitié de nous. Alors la divine Marie , 
touchée de leur fort, ayant pris le Seigneur Jésus, le 
mit fur le dos du mulet , & dit à fon fils : Hé Jesus- 
Christ, guérilTez ce mulet par votre rare puiflance , 
& rendez-lui la forme humaine & raifonnable , tellç 
qu'il Fa eue auparavant, A peine cette parole fut-elle 
fortic de la bouche de la divine dame Marie ^ que 
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le mulet changé tout à^coup reprit la forme humaine , 
& redevint un jeune homme fans quil lui reftât la 
moindre difformité. Alors lui , fa mère & fes foeurs 
adoraient la divine dame Marie , & baifaient Tenfant 
en relevant fur leurs têtes , difant : {n) bienheureufe 
efl votre mère , ô Jésus , ô Sauveur du monde ! bien^ 
heureux font les yeux ( o ) qui jouiflient du bonheur 
de vous voir ! 

XXII. 

Au refte les deux ibeurs difaient à leur mère: 
Certainement notre frère a repris fa première forme 
par le fecours du Seigneur Jésus , & par la bénédic- 
tion de cette jeune fille qui nous a fait connaître 
Marie & fon fils. A^ellement donc , comme notre 
frère eft garçon , il eft convenable que nous lui 
donnions en mariage cette jeune fille , leur fervante. 
£n ayant fait la demande à la divine Marie , qui la 
leur accorda , elles préparèrent à cette jeune fille des 
noces fplendides ; Se changeant leur triilefle en joie » 
& leurs pleurs en ris , elles commencèrent à fe réjouir, 
à fe divertir , à danfer & chanter , après s'être parées 
de leurs habits & de leurs coUiers les plus brillans , à 
caufe de Fexcès de leur plaifir. Enfuite en glorifiant 
& louant Dieu , elles difaient : ô Jésus, fils de David ^ 
qui changez la trifieiTe en joie & les pleurs en ris ! Et 
Jfofeph & Marie y demeurèrent dix jours. Enfuite ils 
partirent , accablés d'honneurs par* ces perfonnes , qui 
leur ayant dit adieu & s'en étant retournées , verfaient 
des larmes , & plus que les autres la jeune fille. 

( » ) I«C 8 » V. 57. ( <> ) I«t 10 , V. 23. 
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X X II I. 

Au fortir delà étant arrivés dans une terre déferte, 
8c ayant appris qu'elle était infeilée par les voleurs» 
Jfojeph & la divine Marie fe préparaient à la traverfcr 
de nuit. Et en marchant , voilà qu ils aperçoivent 
dans le chemin deux larrons endormis , 8c avec eux 
une multitude de larrons qui étaient leurs aObciés , 
8c ronflaient aufli. Et ces deux larrons qu'ils rencon- 
traient , étaient T'ilus & Dumachus , (/^ ) 8c Titus difait 
à Dumachm ; Je vous prie de laifler en aller librement 
ces gcnsAk, de peur que nos affociés ne les aper- 
çoivent. Or Dumachus le refufant , Titus lui dit une 
féconde fois : Prenez ces quarante drachmes &: cette 
ceinture que je vous donne ; 8c qu il lui préfentait 
plus promptement qu il ne le difait , de peur qu il 
n'ouvrît la bouche ou qu'il ne parlât. Et la divine 
dame Marie voyant que ce larron leur fefait du bien , 
lui dit : Le Seigneur Dieu vous recevra à fa droite 
8c vous accordera la rémiffion des péchés. Et le Sei- 
gneur Jésus répondit 8c dit à fa mère : Après trente 
ans , ô ma mère , les Juifs me crucifieront à Jérufalem, 
8c ces deux larrons en même temps que moi feront 
élevés en croix , Titus à ma droite k Dumachus k ma 
gauche , ic depuis ce jour -là Titus me précédera en 
paradis, (^f ) Et lorfqu elle eut dit : Mon fils, que Dieu 
détourne cela de vous ; ( r ) ils allèrent de là à la ville 
des idoles , laquelle fut changée en collincs.de fable, 
lorfqu'ils en eurent approché. 

(/ ) Mcodème les appelle Demas 8c Geftas, article q de fon évangile, 
& Bède , MtUKa & Joça, 

[q) Iwaa, V. 43. (r) Matth. 16, 2?. 
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XXIV. 

• 

D E là ils allèrent à ce Sycomore , qui s'appelle au- 
jourd'hui Matarea , & le Seigneur Jésus produifit à 
Matarea une fontaine , dans laquelle la divine Marie 
lava fa tunique ; & de la fueur qui y coula du Seigneur 
Jésus, provint le baume dans cette région. 

XXV- 

Ensuite ils defcendirent à Memphis , & ayant 
vu Pharaon , ils reftèrent trois ans en Egypte , & le 
Seigneur Jésus fit en Egypte plufieurs miracles ( qui 
ne font écrits ni dans ï Evangile de V enfance , ni dans 
V Evangile parfait ) 

XXVI. 

Mais les trois ans étant paffés , il fortit d'Egypte 
& revint ; Se lorfqu ils approchèrent de la Judée , Jofepk 
craignit d y entrer; car apprenant qu Hérode était mort 
& que fon fils Archélaiis avait fuccédé à fa place , il 
eut peur ; & l'ange de DiEd alla en Judée 8c lui appa- 
rut , & dit : ô Jofeph , allez dans la ville de Nazaredi , 
& y demeurez. ( Chofe étonnante fans doute , que le 
maître des contrées fût aînfi porté & promené par 
les contrées!) 

X X V I L 

Etant enfuite entrés dans la ville de Bethléem , ils 
y voyaient des maladies nombreufes & difficiles , qui 
incommodaient les yeux des enfans, de forte que 
plufieurs mouraient. Il y avait là une femme , ayant 
un fils malade , qu elle amena à la divine dame Marie 
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comme il était prêt de mourir , & qui la regarda 
IcH-fqu elle lavait JesuS-Ghrist. Cette femme difait 
donc : ô madame Marï>, regardez mon fils qui foufiré de 
cruels tourmens. Et la divine Marie l'entendant ; pre- 
nez , dit-elle , un peu de cette eau dont j'ai lavé mon 
fils , & l'en arrofez. Prenant donc un peu de cette eau 
comme la divine Marie l'avait ordonné , elle en arrofà 
fon fils, qui , lafle d'une violente agitation , s'aflbupit, 
& lorfqu'il eut un peu dormi , il s'éveilla après fain 
ic fauf. La mère fut fi joyeufe de cet événement, qu'elle 
alla revoir une féconde fois la divine Marie j & la 
divine Marie lui difait : rendez grâces à D l £ u qui a 
guéri votre fils, 

X X V I I L 

Il y avait là une autre femme, voifinc de celle dont 
le fils venait d'être guéri. Comme le fils de celle-ci 
avait la même maladie , & que fes yeux étaient prefque 
fermés , elle fe lamentait jour & nuit. La mère de 
l'enfant guéri lui dit: Pourquoi ne portez -vous pas 
votre fils vers la divine Marie , comme j'y ai porté 
mon fils lorfqu'il était à l'agonie de la mort , qui a 
été guéri avec l'eau dont le corps de fon fils J £ s u s 
avait été lavé? Ce que cette femme ayant appris d'elle, 
y alla aufli elle-même ; 8c ayant pris de la même eau 
elle en lava fon fils , dont le corps & les yeux recou- 
vrèrent leur première fanté. La divine Marie ordonna 
auffi à celle-ci , lorfqu'elle lui apporta fon fils , & lui 
raconta cet événement, de rendre grâces à Dieu pour 
la fanté que fon fils avait recouvrée , 8c de ne raconter 
à qui que ce foit ce qui était arrivé, {s) 

[ s ] UattL ^, T. 4, 9, %o & 12, V. t6. 
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XXIX. 

I L y avait dans la même ville deux femmes cpoufcig 
d'un homme, dont chacune avait un fils malade. 
L'une fe nommait Marie , & le nom de fon fils était 
Kaljufe. (^) Celle-là fe leva, & ayant pris fon fils^ 
elle alla vers la divine dame Marie , mère de J e s u s , 
& lui ayant préfenté une' trè&-*beUeferviette : ô madame 
Marie , dit - elle , recevez de moi cette ferviette , & 
rendez-moi à la place un de vos langes. Marie le fit, 
& la mère de Kaljufe s'en allant en fit une tunique 
dont elle habilla fon fils. Ainfi fa maladie fut guérie , 
mais le fils de fa rivale mourut. De-là vint une méfin- 
telligence entr elles : comme elles avaient le foin du 
ménage chacune leur femaine , 8c que c était le tour 
de Marie mère de Kaljufe , elle chauiOait le four pour 
cuire du pain ; Se ayant laifie fon fils Kaljufe auprès 
du four , elle fortit pour aller chercher de la farine. 
Sa rivale le voyant fcul , ( or le four chauffait à grand 
feu ) le prit & le jeta dans le four , & fe retira de là. 
Marie revenant , & voyant fon fils Kaljufe rire couché 
au milieu du four ^{u)icic four refroidi comme fi 
on n'y avait point mis de feu, elle connut que fa 
rivale l'avait jeté dans le feu. L'ayant donc retiré , 
elle le porta à la divine dame Marie $c lui raconta fon 
accident. Taifcz-vous , lui dit-cUe» car je crains pour 
nous fi vous divulguez ces chofes. Enfuite fa rivale 
alla tirer de Tcau au puits , & voyant Kaljufe qui jouait 
auprès du puits, 8c qu'il n'y avait. perfonne , elle le 
prit Se le jeta dans le puits. Et lorfque des perfonnes 
furent venues chercher de l'eau au puits , elles virent 
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cet enfant affis fur la furface de Teau ,. Se lui ayant 
tendu des cordes ils le retirèrent. Et cet enfant leur 
caufa une fi grande admiration , qu ils glorifiaient 
DiEU.^ Or fa mère étant furvenue, elle le prit & le 
porta vers la divine dame Marie en pleurant & difant: 
ô madame , voyez ce que ma rivale a fait à mon fils , 
& comment elle l'a jeté dans un puits ; & il n'y a point 
de doute que quelque jour elle ne lui caufe quelque 
malheur. La divine Marte lui dit : Dieu vengera 
rinjuftice quelle vous a Éaite. Peu de jours après, 
comme fa rivale allait puifer de Teau au puits , fon 
enfant s'embarrafla dans la corde , de façon qu'il fut 
précipité dans le puits ; & ceux qui accoururent à fon 
fecours lui trouvèrent la tête caflee & les os brifés. 
Ainfi il périt miférablement , & ce proverbe dun 
auteur s'accomplit en elle: (x) ils ont creuféun puits 
& ont jeté la terre fort loin ; mais ils fopit tombés dans 
la foffe qu'ils avaient préparée. 

XXX. 

Il y avait une autre femme qui avait deux enfans, 
attaqués de la même maladie : l'un étant mort , Se 
l'autre prêt de mourir , elle le prit dans fes bras , & 
le porta à la divine dame Marie en fondant en larmes : 
ô madame , dit -elle , aidez -moi & me donnez du 
fecours ; car j'avais deux fils , je viens d'eà enfeveUr 
un , & je vois l'autre à deux doigts de la mort , voyez 
comment je demande grâce à Dieu & je le prie 
humblement, & elle commença à dire: ô Seigneur, 
vous êtes clément , miféricordieux . & doux ! vous 
m'avez donné deux fils , & comme vous en avez retiré 

( X ) Prov. s6, V. 27. 
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un à vous, laiffez-moi au moins celui-ci. C'eft pour- 
quoi la divine Marie voyant la violence de fes larmes, 
eut pitié d'elle & lui dit : hé ! mettez votre fils dans le 
lit de mon fils , & couvrez -le de fes habits. Et lorf- 
qu'elle Teut mit dans le lit où le Christ était couché, 
( or fes yeux allaient fe fermer pour toujours ) auflitôt 
que l'odeur des habits du Seigneur Jésus -Christ 
eut touché cet enfant , fes yeux s'ouvrirent , 8c appe- 
lant fa mère d'une voix forte , l;') il demanda du pain , 
& quand on lui en eut donné , il le fuçait. Alors fa 
xnèire dit : ô dame Marie /je connais maintenant que 
la vertu de Dieu habite en vous , de forte que votre 
fils guérit les enfans , qui deviennent avec lui parti- 
cipans de la même nature , auflitôt qu'ils touchent 
fes habits. Cet enfant qui fut guéri de cette forte , eft 
celui qui dans l'Evangile eft appelé Barthelemi. (z) 

XXXI. 

Au refté il y avait là une femme lépreufe, qui 
allant voir la divine dame Marie mère de JesuS , difait : 
Madame , aidez -moi. Et la divine dame Marie répon- 
dait : quel fecours demandez-vous ? eft-ce de l'or ou 
de l'argent , ou que votre corps foit guéri de la lèpre ? 
Mais qui eft-ce , demandait cette femme , qui pourrait 
me donner cela? La divine Marie lui dit : attendez un 
moment, jufqu'à ce que j'aie lavé mon fils Jésus & 
que je l'aie remis au lit. La femme attendait comme 
on lui avait dit; 8c Marie après qu'elle eut mis Jésus 
au lit , donnant à la femme l'eau dont die avait lavé 
fon corps , prenez , dit-elle , un peu de cette eau 8c la 

[y ) Aô. 9 , V. 40. 

( I ) Matth. 10 , V. 3. Mare 3 » v. 18 , 8c JL«« 6 , v. 14* 
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répandez fur votre corps ; ce qu'ayant fait , étant guérie 
fur le champ , elle glorifiait Dieu & lui rendait 

grâces. 

XXXII. 

Elle s'en alla donc après qu'elle eut demeuré trois 
jours chez elle , & lorfqu'ellc fut revenue à la ville , 
elle y vit un prince qui avait époufé la fille d'un autre 
prince : mais lorfqu'il eut regardé fa femme , il aperçut 
entre fes yeux des marques de lèpre , de la forme d'une 
étoile , de forte que fon mariage fut caffé & déclaré 
nul. Cette femme les ayant vues dans cet état , cha- 
grines 8c fondantes en pleurs , leur demanda la caufe 
de leurs larmes. Mais ne vous informez pas , lui dirent* 
elles , de notre état ; car nous ne pouvons raconter 
notre malheur à aucun mortel , ou le communiquer 
à aucun étranger. Elle infiftait cependant , Se les priait 
de le lui confier , qu'elle leur en montrerait peut-être 
le remède. Comme ils lui montrèrent donc la jeune 
femme , & les marques de lèpre qui paraiifaient entre 
fes yeux; moi que vous voyez ici, dit la femme, j'ai 
eu la même maladie , & j'allai à Bethléem pour mes 
affaires. Y étant entrée dans une certaine caverne , je 
vis une femme nommée Marie , laquelle avait un fils 
qui s'appelait Jésus; me voyant lépreufe , elle me 
plaignit , & me donna de l'eau dont elle avait lavé le 
corps de fon fils , j'en arrofai mon corps & j'ai été 
guérie. Ces femmes difaient donc : ô madame , ne 
vous léverez-vous pas , & partant avec nous , ne nous 
montrerez-vous pas la divine dame Marie ? Elle y con* 
fcntant, elles fe levèrent &: allèrent vers la divine dame 
Marie, portant avec elles de magnifiques préfens. Et lorf- 
qu'elles furent entrées & lui eurent offert les préfens, 

elles 
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elles lui montraient cette jeune femme lépreufe qu elles 
avaient amenée. La divine Marie difait donc : que la 
miféricorde du Seigneur Jesus-Christ habite fur 
vous , & leur donnant un peu de Teau dont elle avait 
lavé le corps de Jesus-Christ, elle ordonnait qu'on 
en lavât la malade ; ce qu'elles firent , 8c tout-d un-coup 
elle fut guérie , 8c elles 8c tous les affiftans glorifiaient 
Dieu. Etant donc joyeuf es 8c de retour dans Içur ville, 
elles chantaient des louanges au Seigneur. Or le prince 
apprenant que fon époufe était guérie , la reçut chez 
lui , 8c célébrant de fécondes noces il rendit grâces à 
Dieu de ce que fon époufe avait recouvré la fanté, 

XXXIII. 

Il y avait aufli une jeune fille tourmentée par 
Sathan; car ce maudit lui apparaiffait de temps en 
temps fous la forme d'un grand dragon , 8c avait envie 
de l'avaler ; il avait auffi fucé tout fon fang , de forte 
qu'elle reffemblait à un cadavre. Chaque fois donc 
qu'il s'approchait d'elle, joignant fes mains fur fa tête, 
elle criait 8c difait : malheur , malheur à moi ! parce 
qu'il n'y a perfonne qui me délivre de ce très méchant 
dragon. Or fon père 8c fa mère , 8c tous ceux qui étaient 
autour d'elle ou la voyaient , s'attriftaient fur elle , 8c 
pleuraient , 8c tous deux qui étaient préfens , pleuraient 
8c fe lamentaient , principalement lorfqu'elle pleurait 
8c difait : ô mes frères 8c mes amis , n'y a-t-il perfonne 
qui me délivre de cet homicide ? Mais la fille du prince , 
qui avait été guérie de fa lèpre , entendant la voix de 
cette jeune fille , monta fur le toit de fon château , 8c 
la vit qui fondait en larmes les mains jointes fur fa 
tête , 8c toute l'affemblée qui l'environnait pleurait 

Philojophie ùc. Tome IV, K 
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également. AinG elle demanda au mari de la pofledée » 
fi la mère de fa femme était vivante ? Lui ayant dit 
que fon père & fa mère vivaient, envoyez -moi » dit* 
elle , fa mère. Et lorfqu elle la vit venir , cette pofledée , 
dit-elle , eft-ellc votre fille ? Oui , dit-elle trifte & pleu- 
rante : ô Madame , elle eft engendrée de moi. La fille 
du prince répondit : cachez mon fecret ; car je vous 
avoue que j'ai été lépreufe ; mais la dame Marie » 
mère de Jesus-Christ , m'a guérie. Que fi vou3 défircz 
que votre fille recouvre fa première fanté , la menant 
à Bethléem , cherchez Marie , mère de J £ s u s , 8c ayez 
confiance que votre fille fera guérie, car je crois que 
votre fille étant faine vous reviendrez joyeufc. Elle 
n'eut pas achevé le mot qu elle fe leya , & étant partie 
avec fa fille pour le lieu défigné , elle alla vers la divine 
dame Marie , & lui apprit Tétat de fa fille. La divine 
Marie ayant entendu fa prière , lui donna un peu de 
Teau dont elle avait lavé le corps de fon fils J £ s u s » 
Se ordonna de la répandre fur le corps de la fille. £t 
lui ayant donné une petite bande des laxiges du Sei-* 
gneur Jésus, prenez , dit-elle , cette bande, & faites-la 
voir à votre ennemi chaque fois que vous le verrez ; & 
^lle les renvoya en paix, 

XXXIV. 

Lorsqu'elles Teurent quittée & furent de retour 
dans leur ville , le temps auquel Sathan avait coutume 
de l'épouvanter approchait , & à la même heure ce 
maudit lui apparut fous la forme d'un grand dragon , 
la fille le voyant fut faifie de frayeur. O ma fille, dit 
fa mère , cefiez de craindre , & laiiTez-Ie approcher de 
vous-, alors vous lui oppofi^ez la bande que k damé 
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Marie nous a donnée , & voyons ce qui en arrivera, 
Âinii ce Sathan approchant en dragon terrible , \t 
corps de la fille fut faifi d'une crainte effiroyable ; mais 
auffitôt qu elle montra cette bande mife fut fa tête 
& déployée aux yeux , il fortait de la bande des 
flammes & des étincelles de feu qui s'élançaient contre 
le dragon. Ah ! combien grand eft ce miracle , qui 
arrivait à mefure que le dragon regardait la bande du 
Seigneur Jésus ! car le feu en fortait & fe répandait 
contre fa tête 8c fes yeux , de forte qu'il s'écriait d'une 
voix forte : (û) Qu'ai -je à faire avec vous, ô Jésus 
fils de Marie ? Où fuirai-je loin de vous ? Et étant tout 
effrayé & fe retirant , il laifla la jeuAe fille. Ainfi il 
cefla de faire de la peine à cette jeune fille , qui chan- 
tait à Dieu des aâions de grâces Se des louanges, & 
avec elle tous ceux qui avaient été préfens à ce miracle. 

XXXV. 

Dans ce même endroit était ime autre femme 
dont le fils était tourmenté par Sathan. U fe ( i ) nommait 
Judas, 8c chaque fois que Sathan s'emparait de lui , i| 
mordait tous ceux qui étaient préfens; ic s'il nç 
trouvait perfonne devant lui, il fe mordait les main$ 
8c les autres membres. La mère de ce miférabk 
entendant donc parler de la divine Marie 8c de fon 
fils Jésus , fe leva promptement , 8c ayant pris fon fils 
Judas dans fes bras , elle le porta vers la dame Marie. 
Cependant Jacques 8c Jojes ( c ) venaient d'emmener 
le Seigneur enfant J E sus, pour jouer aVec les autres 

( a ] Marc x , v. 94. Luc 4 , v. 34 &c. 
( b ) Luc 22, V. 3 , & Jokan 13, t^. 27. 

( c ) Deux fils de Jo/eph , frèxcs de J E S u s. Voye^ rartîcle ^VI dH 
^n>tévan(;ik 4e Jacfues , note [g], 

K 3 
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enfans , & étant fortîs de la maifon , ils s étaient aflis , 
& avec eux le Seigneur Jésus. Or judas le poffédé 
s'approchait, 8c s'afleyant à la droite de Jésus, comme 
Sathan le tourmentait fuivant la coutume, il tâchait 
de mordre le Seigneur Jésus, 8c ne pouvant pas 
l'atteindre, il le frappait au côté droit; de forte que 
Jésus pleurait. Et à la même htwct^athan fuyant, fonit 
de cet enfant fous la forme d'un chien enragé. Or 
cet enfant qui frappa Jésus %z duquel Sathan fortit 
fous la forme d'un chien , fut Judas IJchariotes , qui 
le livra aux Juifs ; 8c les Juifs percèrent d'une lance ce 
même côté où Judas l'avait frappé. 

XXXVI. 

Lors donc que le Seigneur Jésus eut fept ans 
accomplis , un certain jour qu'il était avec d'autres 
enfans fes camarades du même âge , lefquels en 
jouant fefaient différentes figures avec de la terre , 
des ânes, des bœufs, des oifeaux , %z autres femblable^ ; 
8c chacun vantant fon ouvrage tâchait de l'élever au- 
deflus de celui des autres. Alors le Seigneur J E S u s 
difait aux enfans : pour moi , j'ordonnerai aux figures 
que j'ai faites qu'elles marchent. Ces enfans lui 
demandant s'il était le fils du Créateur , le Seigneur 
Jésus leur commandait qu'elles marchaffent ; 8c à la 
même heure elles fautaient , 8c lorfqu'il leur ordonnait 
de revenir , elles revenaient. Il avait auffi fait des 
figures d'oîfeaux 8c de moineaux, lefquelles, lorfqu'il 
leur ordonnait de voler, volaient, k s'arrêtaient 
lorfqu'il le leur commandait ; que s'il leur préfentait 
à manger 8c à boire , elles mangeaient 8c buvaient. 
Lorfqu'cnfuîte les enfans fe furent en allés 8c eurent 
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rapporté ces chofes à leurs parens, leurs pères leur 
difaient : gardez - vous , ô mes enfans , d aller davan- 
tage avec lui , parce qu'il eft forcier ; fuyez-le 8c 1 évitez , 
& dès ce moment ne jouez jamais avec lui. 

XXXVII. 

U N certain jour auffi le Seigneur Jesus jouant fc 
courant avec des enfans , paffait devant la boutique 
d'un teinturier , dont le nom était Salem ; 8c il y 
avait dans fa boutique pluficurs pièces d'étoffe des 
citoyens de cette ville , qu'ils voulaient faire teindre 
de dîverfes couleurs. Le Seigneur Jésus étant donc 
entré dans la boutique du teinturier, prit tous ces 
morceaux d'étoflfe 8c les jeta dans la chaudière de 
teinture. Salem étant de retour 8c voyant fes étoffes 
perdues, commença à crier très- fort, 8c à gronder 
le Seigneur Jésus, difant : Que m'avçz-vous fait, 
ô fils de Marie ? vous avez fait tort à moi 8c à mes 
citoyens ; car chacun demande la couleur qui lui 
convient , ic vous êtes venu tout perdre. Le Seigneur 
Jésus répondait : de quelque pièce d'étoffe que vous 
vouliez changer la couleur , je vous la changerai ; 8c 
aufïîtôt il commença à tirer de la chaudière les 
morceaux d'étoffe teints chacun de la couleur que le 
teinturier défirait , jufqu à ce qu'il les eût tous fortis. 
(d). Les Juifs voyant ce prodige 8c ce miracle, 
glorifiaient Dieu. 

X X X V I I L 

Or Jqfeph, qui allait par toute la ville, menait 

( d ) Pline ( L. 35 , c. ix. ) <i»« <!"« les teinturier» d'Egypte favaicnt 
donner divcrfcs coulcuis aux étoffes , en les plongeant dans la même 
chaudière. 
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avec lui le Seigneur Jésus , lorlqu à caufe dc{e) fon 
métier des perfonnes le demandaient pour leur faire 
des portes , ou des pots au lait , ou des cribles , ou 
des cofiBres, Se k Seigneur Jesus l'accompagnait où 
qu il allât. Et chaque fois qu'il arrivait à Jojeph de 
faire quelque ouvrage trop long ou trop court, trop 
large ou trop étroit , le Seigneur J E s u s étendait fa 
main contre » & cela s'arrangeait auflitôt comme 
Jofeph le défirait ; de ^ forte qu'il n'avait pas befoia 
d'achever aucun ouvrage de fa main , parce qu'il n'était 
pas fort entendu dans fon métier. 

XXXIX. 

Or un certain jour Hérodt roi de Jérufalem le fit 
venir , & lui dit : Jofeph , je veux que vous me conftrui- 
fiez un trône de la mefure de ce lieu où j'ai coutume 
àt m'afieoir. Jofeph obéit , 8c mettant auflitôt la main 
à l'ouvrage, il demeura deux ans dans le palais, 
jufqu'à ce qu'il eût achevé la conftruâion de ce trône. 
Et comme il le pofait à fa place, il vit qu'il s'en 
manquait de chaque côté dix-huit pouces de la mefure 
fixée : ce qu'ayant vu , le roi fe fâchait très-fort contre 
Jojeph , & Jojeph craignant la colère du roi , allait 
coucher fans fouper, n'ayant rien goûté du tout. 
Alors le Seigneur Jesus lui demandant pourquoi il 
evait peur? parce que, dit Jojeph y j'ai perdu un 
ouvrage auquel j'ai travaillé deux ans entiers. Et le 
Seigneur Jésus lui dit : quittez la crainte & ne vous 

( p ) yiarc 6 , V. 3 , & Mattk* 13 , v. 55. Jujin^ pag. 316 de fon 
dialogue avec Tryphon , dit que Jésus avait fait des chamies, desjougi 
k scutKs ouvrages. Tkéodoret { L. 3 , hiû. c. 93 ) rapporte auffi que 
UboMius ayant demandé à ion précepteur chrétien ce que fcfait le char- 
pentier , il lui répondit : U fait une bière pour Julien. 
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abattez pas refprit; vous prendi«2 un des côt€S de ce 
trône & moi F autre, afin que nous le réduifions à la 
jûA^ mefur^. £t lorfque Jojtph eut fait comme le 
SeignetH' Jésus avait dit, Se qu^ lun & l'autre tirait 
fortement de fen côté , le trône obéit & fut réduit à 
la jufie mefure de ce lieu. Les affiftans qui voyaient 
ce prodige ^n étaienic étonnés & glorifiaient Dieu. 
Or ce ltôn<e était fait de ce bois qui avait e&ifié du 
temps de Sokiman , (/) ceft-à-dàre d'un bois marqueté 
de dySférentes formes Se figures. 

X L. 

Un certain ^utrc jour le Seigneur Jésus étant 
fortî dans la rue, & ayant vu des enfans qui s'étaient 
affemblés pour jouer , il fe mêla dans la troupe. Ceux- 
ci l'ayant vu, comme ils fe cachaient , pour qu'il les 
cherchât, le Seigneur Jésus vint à la porte d'une 
certaine maifon , Se demanda à des femmes qui étaient 
là, oàces enfans étaient allés ? Et comme'elles répon- 
dirent qu*îl n'y avait perfonne là , le Seigneur Jésus 
reprit : qui font ceux que vous voyez dans le four ? 
Comme elles répondirent que c'étaient des chevreaux 
de trois ans, le Seigneur Jésus s'écria & dit : Sortez 
ici, chevreaux, vers votre pafteur. Et auffitôt les 
enfans fortaient femblables à des chevreaux , Se bon- 
diflaîent autour de lui ; ce que ces femmes ayant vu » 
elles furent fort étonnées , Se la crainte Se le tremblement 
les faifit. Tout d'un coup donc elles adoraient le 
Seigneur Je su s, 8c le priaient, difant : O notre 
Seigneur Jésus , fils de Marie ^ vous êtes véritablement 
ce bon pafteur d'Ifraël \{g) ayez pitié de vos fervantes , 
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qui fe tiennent devant vous , h qui ne doutent point 
que vous, ô notre Seigneur, ne foyez venu pour guérir, 
mais non pas pour détruire, (k) Ënfuite, comme 
le Seigneur Jésus eut répondu que les enfans d'Ifrael 
étaient entre les peuples comme les Ethiopiens; (() 
les femmes difaicnt : Seigneur , vous connaiHez toutes 
chofes , & rien ne vous eft caché ; [k) maintenant donc 
nous vous prions , Se nous demandons à votre douceur 
que vous rétabUffiez ces enfans, vos ferviteurs', dans 
leur premier état. Le Seigneur Jésus dilait donc: 
Venez , enfans , afin que nous nous en allions Se que 
nous jouions : & fur le champ, en pjéfence de ces 
femmes, les chevreaux furent changés, & revinrent 
fous la forme d' enfans. 

X L I. 

Au mois d'Adar (/) Jésus affembla des enfans, 
&: les rangea comme étant leur roi ; car ils avaient 
étendu leurs habits ( m ) par terre pour qu'il s'aflîc 
defTus , &: avaient mis fur fa tête une couronne de 
fleurs , &: fe tenaient à droite Se à gauche comme des 
gardes fe tiennent auprès d'un roi. Or fi quelqu'un 
pafTait par ce chemin-là , ces enfans l'amenaient par 
force, difant : Venez ici, & adorez le roi, afin que 
vous fafiîez un bon voyage. 

X L I I. 

Cependant , tandis que ces chofes fe paUaient , 

(M>*. 3,v. I,. 
( i ) Jcjimii 13 , V. »3. 
[i ] JoL ï, V. 84, fcq. 16, 30 & ai , 17. 
{ I) C'cttle (» chczlcsjui&iil répond i la fin de ftviîw 8: au com- 
ro^ccmeat dt man. 
(n} Mailli. 31 , v. 8. 
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. des hommes qui portaient un enfant dans une 
litière approchaient. Car cet enfant était allé fur la 
montagne chercher du bois avec fes camarades, & 
y ayant trouvé un nid de perdrix , & y ayant 
porté la main pour en prendre les œufs , un malin 
ferpent fe gliffant du milieu du nid , le piqua , de 
forte qu'il implorait le fecours de fes camarades. 
Lefquels étant accourus promptement, le trouvèrent 
étendu par terre comme mort ; Se fes parens étaient 
venus Se l'ayant enlevé , ils le reportaient à la ville. 
Etant donc parvenus à l'endroit où le Seigneur Je sus 
était affis comme un roi, & les autres enfans l'entou- 
raient comme fes miniftres , les enfans couraient au- 
devant de celui qui avait été mordu du ferpent, & 
difaient à fes proches : Approchez, & faluezle roi. Mais 
comme ils ne voulaient pas approcher à caufe de 
la triftefle où ils étaient plongés , les enfans les 
entraînaient malgré eux. Et quand ils furent venus 
auprès du Seigneur Jesus, il leur demandait pourquoi 
ils portaient cet enfant ? Et comme ils répondaient 
qu'un ferpent l'avait mordu, le Seigneur Jésus difait 
aux enfans : Allez avec nous , afin que nous tuions 
ce ferpent. Or les parens de l'enfant demandant qu'on 
le laiflat en aller, parce que leur enfant était à l'agonie 
de la mort, Jes enfans répondaient, difant : N'avez- 
vous pas entendu ce que le roi a dit ? Allons Se tuons 
le ferpent , 8c vous ne lui obéiffez pas ? Et ils fefaient 
ainfi rebrouffer chemin à la litière. Et lorfqu'ils furent 
arrivés auprès du nid, le Seigneur Jésus difait aux 
enfans : Eft-ce là le trou du ferpent ? Eux difant 
qu'oui, le ferpent ayant été appelé par le Seigneur 
jESUSjparaiflait auffitôt, Se fe foumettait à lui. Allez, 
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lui dit-il , 8c fuccz tout le venin que vous avez înfinué 
à cet enfant. C'eft pourquoi ce ferpcnt fe gliflant vers 
Tenfant, enleva de nouveau tout fon venin ; Seniors 
le Seigneur J e^s u s le maudit , pour qu il mourût 
déchiré fur k champ ; Se il toucha l'enfant de fa main , 
pour qu'il recouvrât fa première fanté. Et comme il 
commençait à pleurer , retenez vos larmes, lui dit le 
Seigneur Jésus ; car vous ferez bientôt mon difciple, 
& cejl lui qui eft Simon le cananéen, dont il eft fait 
mention dans l'Evangile, ( n ) 

X L I I I. 

U N autre jour Jojeph avait envoyé fon ^^yacques 
au bois, 8c le Seigneur Jésus l'avait accompagné : ic 
lorfqu'ils furent arrivés à l'endroit où il y avait du 
bois , 8c que Jacques eut commencé à en ramafler , 
voilà qu'une maligne vipère le mordit , de forte qu'il 
commençait à pleurer 8c à crier. Jésus le voyant donc 
en cet état , s'approcha de lui , 8c fouffla fur Tendroit 
où la vipère l'avait mordu , pour qu'il fût guéri fur 
le champ. 

X L I V. 

Un certain jourauffi que Jesus fe trouvait parmi 
des enfans qui jouaient fur un toit , un des enfans 
tombant d'en-haut , mourut tout d'un coup. Or les 
autres enfans s'enfuyant , le Seigneur Jésus refta feul 
fur le toit , 8c lorfque les parens de cet enfant furent 
venus , ils difaient au Seigneur Jésus : Vous avez jeté 
notre fils à bas du toit. Mais lui le niant , ils criaient 
en difant : Notre fils eft mort, 8c voilà celui qui l'a 
tué. Le Seigneur Jésus leur dit : Ne m'accufez pas 

(ïi) Uatth, 10, V. 4. 
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d'une a£lion dont vous ne pourrez nullement me 
convaincre ; maïs écoutez , interrogeons l'enfant lui- 
même, qu'il mette au jourla vérité. Alors le Seigneur 
Jésus defcendant ^ fe tint debout fur la tête de l'en- 
fant , & d'une voix forte : Xeimm , ( o ) dît-il , Xsinun , 
qui eft-ce qui vous a précipité du toit? Alors le mort 
répondant : Seigneur , dit - il , ce n'eft pas vous qui 
m'avez jeté , mais c'eft quelqu'un qui m'en a fait 
tomber. Et lorfque le Seigneur eut dit aux afliftans 
qu'ils fiflent attention à fes parqles , tous ceux qui 
étaient préfens louaient Dieu pour ce miracle. 

X L V. 

Une fois la divine dame Mark avait ordonné au 
Seigneur JESUS de s'en aller , 8c de lui apporter de l'eau 
d'un puits. Lors donc qu'il fut allé puifer de l'eau , 
la cruche pleine fe brifa en la retirant ; mais le Seigneur 
Jesus étendant fa ferviette , en ramafla l'eau & la por- 
tait à fa mère , laquelle étonnée d'une chofe toute 
merveilleufe , tenait cependant cachées &: confervait 
dans fon cœur (^^ toutes celles qu'elle avait vues. 

X L V I. 

U N autre jour le Seigneur Jésus fe trouvait encore 
avec des enfans fur le bord de Teau , 8c ils avaient 
détourné Teau de ce ruifleau par des foffés , fe conftrui* 
fant de petites pifcines ; 8c le Seigneur J e s u s avait 
douze moineaux , 8c les avait arrangés , trois de chaque 
côté , autour de la pifcine. Or c'était un jour de fabbat, 
8c le fils du juif ifouo»! s'approchant 8c les voyant agir 
de la forte : Eû-çe ainfi , dit-il , qu'un jour de fabbat 

[o) Xfnon, [p] lue 2, V. ig. 
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vous faîtes des figures de terre? 8c accourant promp- 
tcment il détruîfait leurs pifcines. Mais lorfque le 
Seigneur Jésus eut frappé des mains fur les moineaux 
qu'il avait faits , ils s'envolaient en criant. Enfuite le 
fils d!Hanani s'approchant auflî de la pifcine de Jésus 
pour la détruire , fon eau s'évanouit , Se le Seigneur 
Jésus lui dit : Comme cette eau s'eft évapouie , de 
même votre vie s'évanouira , Se fur le champ cet enfant 
fe deflecha. 

X L V I I. 

Dans un autre temps, comme le Seigneur Jésus 
retournait le foir à la maifon avec Jojeph , il fut ren- 
contré par un enfant qui , courant rapidement , le 
heurta 8c le fit tomber. Le Seigneur J E S u S lui dit : 
Comtne vous m'avez pouffé , de même vous tomberez, 
8c ne vous relèverez pas ;, 8c à la même heure l'enfant 
tomba 8c expira. 

X L V I I I. 

Au refte, il y avait à Jérufalem un certain Cachée 
quienfeignaitlajeuneffe. Il difait à J^o/^^A ; Pourquoi, 
ô Jojeph , ne m'envoyez-vous pas Jésus, pour qu'il 
apprenne les lettres? Jojcph le, lui promettait , 8c le 
rapportait à la divine Marie, lis le menaient donc au 
maître qui , auflî tôt qu'il l'eut vu , lui écrivit un alpha- 
bet , 8c lui commanda qu'il dît aleph. Et lorfqu'il eut 
dit aleph , le maître lui ordonnait de prononcer beih. 
Le Seigneur Jésus lui r^^^r/îV : Dites-moi première- 
ment la fignification de la lettre akph , %c alors je 
prononcerai beth. Et comme le maître lui donnait des 
coups , le Seigneur Jésus expliquait les fignifications 


y 
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des lettres aleph 8c beth ; de même quelles figures des 
lettres étaient droites , obliques , doublées , avaient 
des points , en manquaient , pourquoi une lettre pré- 
cédait une autre ; 8c il fe fnit à détailler %z éclaircir 
plufieurs autres chofes que le maître n'avait jamais 
ni entendues ni lues dans aucun livre. En fuite le 
Seigneur Jésus dit au maître : Faites attention à ce 
que je vais dire ; 8c il commença à réciter clairement 
& diftinftement aleph , beth , ghimel , daleth , jufqu'à 
la fin de Talphabet. Ce que le maître admirant : Je 
penfe , dit-il , que cet enfant eft né avant Noe ; 8c fe 
tournant vers Jojeph : Vous m'avez , dit -il , donné à 
înftruire un enfant plus favant que tous les maîtres. 
Il dit aufli à Ifi divine Marie : Vous avez là un fils 
qui n'a befoin d'aucun cnfeignement. 

X L I X. 

Ils le menèrent enfuite à un autre maître qui 
lorfquil le vit : Dites aleph, dit-il. Et lorfquil eut 
dit aleph , le maître lui commandait de prononcer 
beth. Le Seigneur Jésus lui répondit : Dites-moi pre- 
mièrement la fignification de la lettre aleph , 8c alors 
je prononcerai beth. Comme ce maître le frappait de 
la main , auffitôt fa main fécha 8c il mourut. Alors 
Jqfeph difait à la divine Marie : Dorénavant ne le laif- 
fons plus fortir de la maifon , parce que qui que ce 
foit qui le contrarie , il eft puni de mort. 

L. 

Et lorfquil eut douze ans , ils le menèrent à Jéru- 
falem à la fête ; [q) 8c la fêtepaffée , ils s'en retour- 
naient , mais le Seigneur Jesus reftait en arrière dans 

[q) Luc 2f V' 42» 
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le temple parmi les dodeurs & les vieillards , 8c les 
favans des enfans dlfraël , à qui il fefait diverfes 
queftions fur les fciences , & répondait aux leurs. Car 
il leur difait : Le meflie de qui eft-il fils ? ( r ) Ils lui 
répondaient : Fils de David. Pourquoi donc , dit-il , 
Fappelle-t-il en efprit fon Seigneur ? quand il dit : (s) 
Le Seigneur k dit à mm Seigneur : AJfeyei-vous à ma 
droite , afin que je Jùumeite vos ennemis aux traces de vos 
pieds. Alors un certain prince des maîtres l'interrogeait : 
Avez -vous lu des livres? Et des livres , répondait le 
Seigneur Jésus , & les chofes qui font renfermées dans 
les livres ; & il expliquait les livres & la loi , & les 
préceptes , & les ftatuts , k les myftères contenus dans 
les livres des prophètes , chofes que Tentendement 
d'aucune créature n'a comprifes. Ce maître difait 
donc: Pour moi, jufqu'à préfent je n'ai vu ni entendu 
une telle fcience : que penfez-vous que fera cet 

enfant? (/) 

L I. 

Et comme il fe trouvait là un philofophe favant 
dans l'aftronomie , fc qui demandait au Seigneur 
Jesus s'il avait étudié l'ajftronomie; le Seigneur JesuS 
lui répondait & expliquait le nombre des fphères & 
des corps céleftcs , &: leurs natures & opérations , 
roppofitîon , lafpeéï trine , quadrat & fextil , leur 
progrcffion & rétrogradation , enfin le comput & le 
prognoftic , Se autres chofes que jamais la raifon d'au- 
cun homme n'a approfondies. 

L I I. 

I L y avait auffi parmi eux un philofophe très-favant 

( f ) Matth. S2 , V. 41. ( j ) Pf. IIP, V. X. 

( / ) JLttc I , V. 66, 
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en médecine & en fcience naturelle , qui comme il 
dfcmandait au Seigneur Jésus s'il avait étudié en 
médecine ? ïui répondant, lui expliqua la phyfiqueSc 
la métaphyfique , l'hyperphyfique Se l'hypophyfique ; 
les vertus & les humeurs du corps & leurs eflPets , le 
nombre des membres & des os , des veines , des artères 
& des nerfs , aufll les tempéramens , le chaud & le fec, 
le froid 8c Thumide , 8c ceux qui en dérivaient : quelle 
était l'opération de Famé fur le corps , fes fenfations 
& fes vertus ; les facultés de parler , de fe fâcher 8c de 
délirer ; enfin la congrégation 8c la diffipation , 8c 
autres chofes que jamais Tentendement d'aucune 
créature na pénétrées. Alors ce'philofophe fe levait 
8c adorait le Seigneur Jesus : O Seigneur Jésus , dit- 
il , déformais je ferai votre difciple 8c votre ferviteur. 

L I I I. 

C o M M E ils s'entretenaient de ces chofes 8c d'autres, 
la divine dame Marie arrivait , après avoir couru trois 
f jours en le cherchant avec Jojeph : Se le voyant affis 
entre les doâeurs , [u) les interrogeant 8c leur répon- 
dant tour-à-tour , elle lui difait : Mon fils , pourquoi 
avez-vous agi ainfi avec nous ? voici que moi Se votre 
père vous avons cherché avec une grande fatigue. 
Mais pourquoi, leur dit -il, me cherchiez -vous? ne 
faviez-vous pas qu'il convient que je vaque dans la 
maifon de mon père ? Mais eux ne comprenaient pas 
les paroles qu'il leur difait. Alors ces doâeurs deman- 
daient à Marie s'il était fon fils ? 8c elle difant qu'oui : 
O Marie, difaient-ils , que vous êtes heurcufe d'avoir 
enfanté un tel fils ! Or il retournait avec eux à 

{ « ) Lu€ , 3 , V. 46. 
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Nazareth, (x) & il leur obéiflait en toutes chofes. 
Et fa mère confervaît toutes fes paroles dans fon cœur. 
Et le Seigneur Jésus profitait en taille, Se en fa^effe, 
8c en grâce devant Dieu 8c les hommes. 

L I V. 

E T depuis ce jour il commença à cacher fes miracles 
8c fes fecrets , 8c à s'appliquer à la loi , jufqù'à ce qu il ^ 
eût trente ans accomplis ; {y) quand le père le déclara 
publiquement vers le Jourdain , par cette voix venue 
du ciel : (z) Celui-ci eft mon fils bien-aimé en qui je 
me plais ; le S^ Efprit préfent fous la forme d'une 
colombe blanche. 

L V. 

C'est- LA celui que nous adorons humblement, 
parce qu'il nous a donné l'effence 8c la vie , 8c nous 
a fait fortir du fein de nos mères ; [a) qui a pris un 
corps humain à caufe de nous , 8c nous a rachetés , 
afin que la miféricorde éternelle nous environnât 8c 
qu'il nous donnât fa grâce par fa libéralité, fa bien- f 
fefance , fa générofité 8c fa bienveillance. A lui foit 
gloire 8c louange , &: puiffance 8c empire , depuis ce 
temps dans les fièclcs éternels. Ainfi foit-il. 

Fin de tout Y évangile de ï enfance , par le fccours du 
Dieu fuprême , fuivant ce que nous avons trouvé dans 
Toriginal. 

Enfin le quatrième évangile apocryphe qui nous rejle en 
entier ejt celui de Nicodème , dont nous avons donné le 
préambule , félon quelques manufcrits , ou la conclufion y fui- 
vant d'autres , n^. XXXVIII. En voici donc aâuellement 
la fuite. 

( X ) Luc 2 , V. 51. ( z ) Luc 3 , V. 22. 

(;• ) Lttc 3 , V, 23. (a) Pf. 139 , V. 13. 
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EVANGILE 

DU DISCIPLE NICODEME. 

De la pajjion ir de la réfurreâion de notre maître ér 
Jauveur Jesus-Christ. 

ArticleI. 

VJ A R Annas & Cdiphas & Summas , & Datant , Gama" 
liel . Judas , Lévi, JVephtalim, Alexandre & Cyrtts, ic 
les autres juifs viennent vers Pilate au fujet de Jésus , 
raccufant de plufieurs mauvaifes accufations , & 
difant : Nous favons que Jésus eft fils de Jojeph le 
charpentier , né de Marie , 8c il dit qu'il eft fils de Dieu 
(fl) &: roi ; 8c non- feulement il dit cela, mais il veut 
détruire le fabbat (i) 8c la loi de nos pères. Les Juifs 
lui difent : Nous avons pour loi de ne point guérir un 
jour de fabbat ; or il a guéri des boiteux, des fourds, 
des paralytiques , des aveugles 8c des lépreux 8c des 
démoniaques par de mauvaifes pratiques. Pilate leur 
dit : Comment par de mauvaifes pratiques ? Ils lui 
difent : Il eft magicien , 8c c'eft par le prince des 
démons qu'il chaffe les démons , 8c qu'ils lui font tous 
foumis. [c] Pilate dit : Ce n'eft point là chaffer les 
démons par Tefprit immonde , mais par la vertu de 
Dieu, (d) Et les Juifs difent à Pilate : Nous prions 

( a ) Mattk, 17 , V. II. Marc 15 , v. 2 , 8c Luc 23, v. 2. 
{b) Mattk, 12 , Luc, 13 , V. 18 , & JoL 5 , v. 18. 
( c ) Mattk, 9,v. 34SC12, 14, S: Luc 10 , v. 1 7. 
[i] Mattk, 12, V. 13* Luc 2 ^ V. 20* 

Fhilojophie ùc. Tome IV, L 
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votre grandeur que vous le fafliez paraître devant 
votre tribunal , & entendez-le. Or Pilak appelant un 
coureur lui dit : Par quel moyen amènera- t-on le 
Christ? Mais le coureur fortant & le connaiffant, 
il Tadora, & étendit par terre un manteau qu'il portait 
à fa main , difant : Seigneur , marchez là-defiTus , 
entrez , parce que le gouverneur vous demande. Mais 
les Juifs voyant ce que fit le coureur, s'en plaignirent 
à Pilate , difant : Pourquoi ne Favcz-vous pas fait affi- 
gncr par un huiffier plutôt que par un coureur? car 
le coureur le voyant l'a adoré , & a étendu par terre 
le manteau qu'il tenait à la main , & lui a dit : Sei^ 
gneur , le gouverneur vous demande. Pilate appelant 
le coureur , lui dit : Pourquoi avez-vous fait cela? 
Le coureur lui dit : Lorfque vous m'envoyâtes de 
Jérufalem à Alexandrie, [e] je vis Jésus monté fui^ 
une humble aneife > 8c les enfans des hébreux çriaieni 
OJanna , tenant des rameaux dans leurs mains ; nfiais 
d'autres étendaient leurs habits dans le chemin , difant : 
Sauvez-nous , vous qui êtes dans les cieux ; béni celui 
qui vient au nom du Seigneur. Les Juifs crièrent donc 
contre le coureur , difant : A la, vérité les enfans des 
hébreux, criaient en hébreu ; mais vous qui êtes grec» 
comment entendez - vous la langue hébraïque ? Le 
coureur leur dit : J'ai interrogé quelqu'un des Juifs, 
& lui ai dit : qu'eft-ceque ces enfans crient en hébreu? 
"Ex, il me l'a expliqué , difant : Ils crient OJanna , ce qui 
veut dire : O Seigneur , rendez fain; ou bien , Seigneur, 
fauvez. Pi7a^^ leur dit : Mais vous, pourquoi atteftez- 
vous les paroles que les enfans ont dites ? en quoi le 
coureur a-t-il péché ? & eux fc turent. Le gouverneur 

( e ) Aâ. 4 , V» 6. 
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dit au coureur : Sortez , ic de quelque mamère que 
ce foit faîtes-Ie entter. Mais le coureur fortant fit 
comme la première fois , & lui dit : Seigneur , entrez , 
parce que le gouverneur vous demande. Jésus entra 
donc vers les portes-enfeignes qui tenaient leurs éten- 
dards , 8c leurs têtes fe courbèrent , & ils adorèrent 
Jésus ; ce qui fit crier davantage les Juifs contre les 
portes-cnfcignes. Or Pilote dit aux Juifs : Vous n'ap- 
prouvez pas que les têtes des étendards fc font cour- 
bées d^elles-mêmes , 8c ont adoré Je SU S ; mais 
comment criez-vous contre les portes-enfeignes parce 
qu'ils fe font baiflcs 8c Font adoré ? Eux: dirent à 
Pilate : Nous avons vu que lea portes-enfeignes fe font 
inclinés 8c ont adoré Jesus. Mais le gouverneur appe- 
lant les portes-enfeigftes , il leur dit : Pourquoi avez- 
Vous fait ainfi ? Les pottes-enfeignes difent â Pitate i 
Nous fommes desliommes païens &: fcrviteùrs des 
temples , comment Pavons- nous adoré ? Mais comjne 
nous tenions nos étendards , ils fe font courbés , 8b Font 
adoré. Pilate dit aui cbefe de la fynagoguc : dhoififfer 
vous-mêmes des hommes forts , 8fe qu'ils tiennent les 
étendards , 8c voyons s'ils fe courberont d'eux-itiêûies. 
tes vieillards des Juifs voyant donc douze' hommes 
très-forts , ils leur firent tenir les étendards , 8c paraître 
devant le gouverneur. Pilate' dit au coureur : Faites 
fortir Jesus , 8c faites-le rentrer comme vous voudrez ; 
8b Jésus 8c le coureur fortirciit du prétoire^ Et Pilait 
appelant les prefliicrs portée -enfeignés, leur jurant 
par le falut de Céjat que s'ils ne portent pa€i ainfi les 
étendards lorfque Jesu.S entrera , je couperai vôâ têtes. 
Et legouverneur ordonna que Jésus entrât une féconde 
fois , 8c le coureur fit comme la première fois , 8c pria 
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inflamment Jésus de marcher fur fon manteau ; 8c il 
y marcha 8c . entra. Mais comme Jésus entrait , les 
étendards fe courbèrent 8c Fadorèrent. 

II. 

Or Pilate voyant cela fut faiû de crainte 8c commença 
à fe lever de fon fiége. Mais comme il penfait à 
fe lever , Tcpoufe de Pilate , qui était éloignée , lui 
envoya dire : Ne vous mêlez point de ce jufte, (/) 
car j'ai beaucoup fouffert à caiife de lui cette nuit en 
fonge. Les Juifs entendant cela dirent à PilaU : Ne 
vous avons-nous pas dit qu'il eft magicien? voilà qu'il 
a envoyé ce fonge à votre époufe. Mais iV/a/^ appelant 
Jésus lui dit : Entendez-vous ce qu'ils dépofent contre 
vous ? 8c vous ne dites rien. Jésus lui répondit : 
S'ils n'avaient pas le pouvoir de parler, ils ne parle- 
raient pas , mais parce que chacun a le pouvoir de 
parler bien ou mal , ils verront. Les vieillards des 
Juifs répondirent à Jésus : Que verrons-nous ? La 
première chofe que nous avons vue de vous , o'eft 
que vous êtes né dé la fornication. Secondement , 
qu'à votre naiifance les enfans de Bethléem ont été 
maffacrés. Troifièmement , que votre père 8c votre 
mère Marie s'enfuirent en Egypte , parce qu'ils n'avaient 
pas confiance au peuple. Quelques-uns des jui& afllf- 
tans qui penfaient bien difent : Nous ne difons pas 
qu'il eft né de la fornication : le difcours que vous 
tenez là n'eft pas vrai , parce que le mariage s'eft 
fait, comme le difent ceux mêmes qui font de votre 
nation. Annas 8c Càiphas difent à Pilate : Il faut enten- 
dre toute la mdtitude qui crie qu'il eft né de la 

(/) Matth, 27, ig. 
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fomîcatioii & qu'il eft magicien. Mais ceux qui nient 
qu'il foit né de, la fornication ^ font des profélytcs & 
fes difciples. PilaU dit à Annas & Caiphas : Quels font 
les profélytes ? lis difent : Ils font fils de païens & 
maintenant ils font devenus juifs. £//eW&4/2em5, & 
Antoine 8c Jacqius ^ Caras (ç) & Samuel , IJac Se Phinées , 
Crippus & Agrippa , ilwwas & Judas difent : Nous ne 
fbmmes point profélytes , mais nous fommes fils de 
juifs 8c nous difons la vérité, 8c nous avons affifté au 

• 

mariage de Marie. Or Pilale portant la parole aux 
douze hommes qui dirent cela , leur dit : Je vous 
conjure par le falut de Cefar s'il n'efl: pas né de la 
fornication , ou fi ce que vous avez dit eft véritable. 
Ils difent à Pilate : Nous avons pour loi de ne point 
jurer parce que cela eft péché : qu'ils jurent eux par 
le fatut de Céfar , que ce n eft pas comme nous avons 
dît , 8c nous fommes coupables de mort. Annas 8c 
Caiphas àiitni^. Pilate : Ces douze ne nous croiront pas , 
parce que nous favons qull eft né du crime , ic qu'il 
eft ïnagicien ; 8c il dit qu'il eft fils de Dieu Se roi , ce 
que nous ne croyons pas 8c que nous craignons d'en- 
tendre. Pilate fefant donc fortir tout le peuple excepté 
les douze hommes qui ofit dit qu'il n'eft pas né de la 
fornication , 8c ayant aufli fait rétirer Jésus à l'écart», 
il leur dit : Pour quelle raifori les Juifs veulent-ila 
faire mourir Jésus ? Ils lui difent : Leur zèle vient de 
ce qu'il guérit le jour du fabbat. Pilate dit : C'eft pour 
une bonne œuvre qu'ils veulent lé faire mourir ? Us 
lui (Kfent ; Oui , Seigneur. 


[g) CyruSé 
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III. 

Pilaie alors rempli d^ colère fortlt du prétoire Se dit 
aux Juifs : Je prends la terre à témoin que je ne trouve 
aucune faute en cet homme. Les Juifs difent à Pilate: 
S'il n était pas un malfaiteur, nous ne vous Teuflions 
pas livré. PilaU leur dit : Prenez-le vous & le jugez 
félon votre loi. Les Juifs difent à Pilate : Il ne nous 
eft permis de faire mourir perfonne. Pilate dit aux 
Juifs : £lle vous dit donc :{h) Ne tuez point , mais 
non pas à moi. Et il entra une féconde fois dans le 
prétoire , & il fit venir Jésus feul & lui dit : Etes-vous 
le roî des Juifs ? Et Jésus répondant dit à PilaU : Dites- 
vous cela de vous-même, ou d'autres vous Font-ils 
dit de moi? Pilate répondant dit à Jésus : Eft-ce que 
je fuis juif moi? la nation Scies princes des prêtres 
vous ont livré à moi : qu'avez-vous fait ? Jesus 
répondant dit : Mon royaume n'eJJ; pas de ce 
monde : fi mon royaume était de ce monde , mes 
miniftres réliflcraient , ic je n'aurais pas été livré aux 
Juîfs ; mais maintenant mon royaume .n'efl: pas d'ici. 
Pilate dit : Vous ête? donc roi ? Jesus répondit : 
Vous dites que je fuis roi. Jésus dit encore à Pilate ; 
Je fuis né en cela , Se je fuis né pour cela, 8c je 
fuis venu pour cela , afin que je rende témoignage 
à la vérité , 8c tout h&mme qui çft de la vérité , 
entend ma voix. Pilate lui dit : Qu'eft-ce que la 
vérité ? Jésus dit : La vérité eft du ciel. Pilate dit : 
La vérité n'efl: donc pas fur terre ? Jésus dit k 
Pilate : Faites attention que la vérité efl: fur la terre 
parmi ceux qui , pendant qu'ils ont le pouvoir de 

(h) Ezod. 2û, V. 15» 
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juger , fc fervent dfe la vérité 8c rendent des jûge- 
mens jufies. 

IV. 

ê 

PilaU laiffant donc Jesus dans le prétoire , fortît 
dehors vers les Juifs & leur dit : Je ne trouve pas 
une feule faute en Jésus. Les Juifs lui difent : Il a 
dit : (ï) je puis détruire le temple de Dieu & le 
rebâtir en trois jours. PilaU leur dit : Quel eft ce 
temple dont il parle? Les Juifs lui difent : Celui que 
Salomon bâtit en quarante-fix ans, (i^) il a dit quil 
peut le détruire & le rebâtir en trois jours. Et 
PilaU leur dit une féconde fois : Je fuis innocent du 
fang de cet homme , vous verrez. Les Juifs lui 
difent : Que fon fang/wV fur nous 8c fur nos cnfans. 
PilaU appelant les vieillards 8c les fcribes , les 
prêtres 8c les lévites , il leur dit fecrétement : Ne 
faites pas ainii, je n'ai rien trouvé digne de mort 
dans votre accufation touchant la guérifon des 
malades 8c la violation du fabbat. Les prêtres ^ les 
lévites difent à PilaU : Parle falut de Céfar^ fi quel- 
qu'un a blafphémé, (/) il eft digne de mort. Or 
celui-ci a blâfp)iémé contre le Seigneur. Le gou- 
verneur fit une féconde fois fortir les Juifs du 
prétoire , 8c fefant venir Jésus il lui dit : Que vous 
ferai-je ? Jésus lui répondit : Ainfi qu il eft dit. 
PilaU lui dit : Comment eft-il dit ? Jésus lui dit : 

( » ) JoL 2 , V. ao- 

( i ) On trouve le même nombre dans l'Evangile àtjdnt Jean ( c. a , 
V. 90 ) quoique Sdomon Feat bâti en fcptans ( L. 3 , Reg, c. 6 , v. 38 ) 
8c qu'il eut été rebâti par Hérode en neuf ans 8c demi. ( Jofephe , antiq, h 
15 Y chap. 14. ) 

( / ) Lévit. 24 1 V. 16, Deut. 13 , Vt io« 

L4 
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Mdije 8c les prophètes ont annoncé ma paŒon &: 
ma réfurfcâion. Ce que les Juifs ayant appris , ils 
en furent irrités & dirent à Pilate : Que voulez- 
vous entendre davantage le blafphème de cet hommeî 
Pilate leur dit : Si ce difcours vous paraît un 
blafphème , prenez-le vous & le citez à votre 
fynagogue , & jugez-le félon votre loi. Les Juifs 
difent à Pilate : Notre loi décide que fi un homme 
pèche contre un homme , il foit digne de recevoir 
quarante moins un coup; (m) mais s'il a blafphème 
contre le Seigneur , d'être alors lapidé. P/Vû/^ leur dit : 
Si ce difcours eft un blafphème , jugez-le vous-mêmes 
félon votre loi. Les Juifs difent à Pilate : Notre loi 
nous ordonne (n)dene tuerperfonne. Nous voulons 
quil foit crucifié , parce qu'il eft digne de la croix. 
Pilate leur dit : Il n'eft pas bon qu'il foit crucifié , 
mais châtiez-le ((?) 8c le renvoyez. Or le gouverneur 
regardant le peuple des Juifs qui Tenvironnait , vît 
plufieurs juifs qui pleuraient, & il dit aux princes 
des prêtres des Juifs : Toute la multitude ne défire 
pas qu'il meure. Les vieillards des Juifs difent à 
Pilate : Nous ne fommes venus ici nous & toute la 
multitude , qu'afin qu'il meure. Pilate leur dit : 
Pourquoi mourra-t-il? Us lui difent : Parce qu'il fc 
dit être fils de Dieu 8c roi. 

V. 

Or un certain Nicodème, homme juif, fe préfcnta 
devant le gouverneur, ic dit: Je vous prie, juge 
mifèricordieux , que vous daigniez m'entendre un 

( f» ) 2 Corinth. ii , v. 24. (n ) Exod. 20, v. 15. 

( ) L%c 83 , V. i6. 
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înftant. Pilaielm dît : Parlez. ^/corf^ww dit: C'eft moi 
qui ai dit aux vieillards des Juifs , Se aux fcribes , 
& aux prêtres & aux lévites, 8c à toute la multitude 
des Juifs dans la fynagogue : ique cherchez-vous 
avec cet homme ? cet homme fait plufieurs prodiges 
bons & glorieux , tels qu'aucun homme fur la terre 
n'en a fait ou n'en fera , renvoyez-le , & ne lui faites 
aucun mal. S'il eft de DiEU, (^) fes prodiges fubfif- 
teront ; mais s'il eft des hommes, ils feront diflîpés. 
De même que quand Motfe envoyé de Dieu en 
Egypte fit des prodiges que Dieu lui dit de faire 
devant Pharaon roi d'Egypte , il y avait Jannès & 
Mambrès ( q ) magiciens , & ils firent par leurs enchan- 
temens les prodiges qu'avait faits Motfe, mais non 
pas tous ; & les prodiges que firent les magiciens 
n'étaient pas de Dieu , comme vous favez , vous 
fcribes & pharifiens : ils périrent eux qui les firent, 
Se tous ceux qui les crurent, (r) Et maintenant 
renvoyez cet homme , parce que les prodiges dont 
vous Taccufez font de Dieu , 8c il n'eft pas digne de 
mort. Les Juifs difcnt kJVïcodème: Vous êtes devenu 
fon difciple 8c vous parlez pour lui. Nicodème leur 
dit : Eft-ce que le gouverneur eft aujffi devenu fon 
difciple ic qu'il parle pour lui ? eft-ce qu'il ne tient 
pas fa dignité de Céjar ? Or les Juifs firémiflaient 
lorfqu'ils entendirent ct^ paroles 8c grinçaient les dents 
contre Nicodème %:, lui difaient : Recevez de lui la 
vérité ^ ayez votre poffeffion avec le Christ. 
Nicodème dit : Ainfi foit-il, que je la reçoive comme 
vous l'avez dit. 

(/f) Afl. 5, V. 38. (r) Au. 5,v. 37. 

( ^ ] a Tim.. 3 , V. 8 , on lit Jom^^i. 
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VI. 

U N certain autre fortant d'entre les Juifs priait le 
gouverneur qu'il voulût entendre une parole. Le gou- 
verneur dit : Dites tout ce que vous voulez dire. J'ai 
été couché pendant trente ans à Jérufalem auprès de 
la pifcine probatique, {s) fouflfrant une grande infir- 
mité , attendant la fanté » qui revenait a l'arrivée de 
lange qui troublait Teau félon le temps. Et celui qui 
defcendait le premier dans Teau après l'agitation de 
l'eau , était guéri de toute infirmité. Et J e s u s m'y 
trouvant languifiant , me dit: Voulpz-vous être guéri? 
Et je répondis : Seigneur , je n'ai pas un homme qui 
me mette dans la pifcine, lorfque Teau aura été trou- 
blée. Et il me dit : Levez - vous , prenez votre lit Se 
marchez. Etant guéri fur le champ , je pris mon lit &: 
je marchai. Les Juifs difent à Pilote : Seigneur gouver- 
neur, demandez-lui quel jour c'était quand ce languif- 
fant fut guéri. Le languiifant guéri dit: le labbat. Les 
Juifs difent à Pilote : N'eft-ce pas ainfi que nous vous 
avons appris , qu'il guérit dans le fabbat, & qu'il chailb 
les démons par le prince des démons ? Et un certain 
autre juif fortant, dit : (/) J'étais aveugle , j'entendais 
les voix , & ne pouvais voir perfonne ; & comme Jésus 
eut pafle , j'entendis la troupe qui paflait , Se je demandai 
ce que c était. Et ils me dirent que Jésus paiFait. Et 
je criai, difant: Jes us fils de David, ayez pitié de 
moi. Et s'arrétant , il me fit conduire vers lui , & me 
dit: Que voulez -vous? Et je dis: Seigneur, que je 
voie. Et il me dit: Regarde^, Se auffitôt je vis, &: je 
le fuivis plein de joie & rendant grâces. Et un autre 

( s ] Joi, 5. [t] Marc 10 , v. io* 
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juif fortant , dit : J'étais lépreux, 8c il m*a guéri d une 
feule parole, difant: Je veux, [u) foycz guéri, & tout 
d'un coup je fus guéri de U lèpre. Et un autre juif 
fortant, dit : J'étais courbé (x) & il m'a redreffé d'une 
parole. 

VIL 

Et une certaine femme [y) nommée Véronique ^ 
dit : J'avais une perte de fang depuis douze ans , 8c 
j'ai touché la frange de fon vêtement, 8c auffitôt le 
flux de mon fang s'eft arrêté. Les Juifs difent : Nous 
avons une loi [z) qu'une femme n'eft pas reçue en 
témoignage. Et un certain juif après autres chofes dit: 
J'ai vu Jésus {a) être invité à des noces avec fes 
difciples , ic le vin manquer en Cana de Galilée ; 8c 
lorfque le vin eut manqué , il ordonna à ceux qui 
fervaient , de remplir d'eaux fix cruches qui étaient 
là , 8c ils les remplirent jùfqu'au bord. Et il les bénit 
8c changea l'eau en vin , 8c toutes fortes de gens en 
burent en admirant ce prodige. Et un autre juif fc 
préfenta dans le milieu 8c dit: J'ai vu Jesus {b) à Ca- 
phamaum enfeigner dans la fynagogue. Et un certain 
homme était dans la fynagogue ayant le démon , Xc 
il s'écria , difant : Laiflez-moi. Qu'y a-t-il entre nous 
8c vous , J E s u s de Nazareth ? Vous êtes venu nous 
perdre. Je fais. que vous êtes le faint de Dieu. Et 
Jésus le reprit 8c lui dit : Taifez-vous , efprit immonde, 
8c fortez de cet homme. Et auffitôt il en fortit 8c ne lui 

(tt) Maith, 8, V. 3. 

( X ) Luc 13 , V. la , dît que c^était une femme. 

{f] Mêitk, 9 , 20 1 ne dit pas Ton nom. 

( z ) Selden, l. 2 de S/nedr. chap. 13 , n. ii. 

[a )Joh. a. [b] Marc 1 , v. «3. 
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fit aucun mal. Et un certain pharifien dit ces paroles : 
J'ai vu quune grande troupe (^) eft venue vers Jésus 
de Galilée 8c de la Judée , & des bords de la mer , & 
de plufieurs régions en-deçà du Jourdain , Se plufieurs 
infirmes venaient à lui, 8c il les gueriffait tous, (rf) Et 
j'ai entendu les efprits immondes {e) criant 8ci difant : 
Vous êtes le fils de Dieu. Et Jésus les menaçait 
fortement , pour qu'ils ne le fiffent pas connaître. 

VIII. 

Apres cela un certain nommé Centurion (/) dit : 
J'ai vu Jésus à Caphamaum, 8c je l'ai prié, difant: 
Seigneur, [g) mon enfant eft couché paralytique à la 
maifon. Et Jésus me dit : Allez , ^ qu'il vous foit fait 
comme vous "avez cru ; 8c l'enfant fut guéri à l'heure 
même. Enfuite un certain prince {h) dit : J'avais un 
fils à Capharnaum qui fe mourait , 8c lorfque j'appris 
que Jesus arrivait en Galilée, j'allai 8c le priai qu'il 
defcendît dans ma maifon 8c qu'il guérît mon fils, 
car il commençait à mourir. Et il me dit : Allez, votre 
fils eft vivant , 8c mon fils fut guéri à l'heure même. 
Et plufieurs autres d'entre les Juifs , tant hommes que 
femmes, crièrent, difant: Celui-là ejè véritablement 
le fils de D I E u , puifqu'il guérit tous les maux d'une 
feule parole, 8c que les démons lui font foumis en 
toutes chofes. Quelques-uns d'eux difent : Cette puit 
fance n'eft que de D i E u. Pilate dit aux Juifs : Pour- 
quoi les démons ne fe foumettent-ils pas à vous qui 

( c ) Marc 3 , v. 7. Centvarion était le pom de Ton office. 

( d ) Matth. 1 2 ,V. 15. [g] Luc 7, v. 2 dit mon fcrvkcur. 

( e ) Marc 3 , v. 1 1. [k) JoL 4> 46.^ 
(/) MattL 8 , V. 5 , dit que 
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enfeîgnez ? Quelques-uns d'entr'eux difent : Cette puif- 
fance n eft que de Dieu , pour que les démons foient 
fournis. Mais d'autres dirent à Pilate: [i) Parce quil 
a fait fortir du tombeau Lazare mort depuis quatre 
jours; Le gouverneur entendant ces chojes dit , tout 
effrayé , à la multitude des Juifs : Que vous fervira-t-il 
de répandre le fang innocent ? 

IX. 
E T Pilate fefant venir Nicodème ic les douze hommes 
Ijui dirent qu'il n'était pas né de la fornication, il leur 
dit : Que ferai-je , parce qu'il fe fait une fédition dans 
le peuple ? Ils lui difent : Nous ne favons pas , que 
ceux qui excitent la fédition , voient eux-mênxes. Pilate 
fefant revenir une féconde fois la multitude leur 
dit : Vous favez que c'eft votre coutume , le jour des 
azymes, [k] que je vous délivre un prifonnier ; 
j'ai un infigne prifonnier (/) homicide, qui fe nomme 
Barrabas^ & Jésus qui s'appelle Christ , en 
qui je ne trouve aucune caufe de mort. Lequel donc 
de ces deux voulez-vous que je vous délivre ? Ils crièrent 
tous , difant : Délivrez -nous Barrabas. Pilate leur dit : 
Que ferai-je donc de Jésus , qui s'appelle le Christ ? 
Ils difent tous, qu'il foit crucifié. Ils crièrent une 
féconde fois , difant à Pilate : ( m ) Vous n'êtes pas ami 
de Céfar fi vous le délivrez , parce qu'il a dit qu'il eft 
fils de Dieu & roi : eft-ce peut-être que vous voulez 
que ce foit lui & non Céfar ? Alors Pilate rempli de 
fureiir leur dit : Votre nation a toujours été féditieufe, 
& vous avez été contraires à ceux qui vous ont fait 
du bien. Les Juifs répondirent: Qui font ceux qui ont 

[i)Jok, II. [l) Matth, 27 , V. 16. 

( i ) JcA. 18 , V. 39. (m ) JoA. 19 , V. la. 
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été pour nous? PilaU leur dit: {n) Votre Dieu qui 
vous a tirés de la dure fervitude des Egyptiens , 8c vous 
a fait travcrfet la mer Rouge à pied fec , 8c vous a 
nourris dans le défert avec la manne 8c la chair des 
caUles , 8c a produit de Feau de la pierre , 8c vous a 
donné une loi du ciel : Se en toutes chofes vous avez 
irrité votre Dieu , 8c vous avez cherché à vous faire un 
veau jeté en fonte , 8c vous avez adoré , 8c vous avez 
immolé , 8c vous avez dit : Ifraèl , ce font4à tes dieux , 
qui t'ont fait fortir de la terre d'Egypte. Et votre Dieu 
a voulu vous perdre :Sc{o) Moïje a prié pour vous afin 
que vous ne mourufCez pas, 8c votre Dieu Ta écouté, 8c 
il vous a remis votre péché. Enfuite étant irrités vous 
avez voulu tuer [p) vos iwrophètes MoïJe 8c Aaron^ 
quand ils s'enfuirent dans le tabernacle, 8c vous avez 
toujours murmuré contre Dieu 8c fes prophètes. Et fe 
levant de fon tribunal, il voulut fortir dehors. Mais 
tous les Juifs crièrent : Nous favons que Céjar cft roi , 
tir non Jésus. **(§') Car quand il naquit, alors des 
mages vinrent 8c lui offrirent des préfcns» Ce qu Hérode 
ayant appris, il fut fort troublé 8c il voulut le faire 
mourir. Ce que fon père ayant connu , il s'enfuit en 
Egypte avec fa mère Marie. Hérode, lorsqu'il eut appris 
qu'il était né, voulut le faire mourir, 8c il envoya 
maflacrer tous les enfans qui étaient nés à Bethléem 
8c dans tous fes environs depuis 1 âge de deux ans 8c 
au-deflbus. Pilote entendant ces paroles craignit , 8c le 
filence étant fait dans le peuple- qui criait, il dit à 
Jesus : (r) Vous êtes donc roi? Tous les Juifs difent 

{ n ) Aà. 7. ( î 1 11 r«nble qu'il manque ki une 

( ) Exod. 38, V. 31. phrafc. Matlk. 2. 

l/)Num. 14. (r) JoA. i8, V. 37. 
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à Pilote : Céft - là celui qxx'Hérode cherchait à faire 
mourir. Or Pilate prenant de Teau ( j) lava fes mains 
devant le peuple , difant : Je fuis innocent du fang de 
ce jufie , vous n'avez qu à voir. Et les Juifs répondirent, 
difant : Que fon fang foù fur nous & fur nos enfans. 
Alors Pilule fit amener Jésus devant lui, & lui dit ces 
paroles : Votre nation vous a réprouvé en qualité de 
roi. C'eft pourquoi moi Hérode (/ ) j'ordonne que vous 
foyez flagellé félon les ftatuts des premiers princes , & 
que vous foyez d'abord lié, & pendu en croix dans 
le lieu où vous avez été arrêté , & deux méchans avec 
vous I dont; les noms font Dimas & Geftas. 

X. 

Et Jésus fbrtit du prétoire Se deux larrons avec 
lui. Et lorfqu ils furent arrivés au lieu qui s'appelle 
Golgotha , (i^ ) ils le dépouillèrent de fon vêtement , & le 
ceignent d'un linge , & mettent une couronne d'épines 
fur fa tête , 8c lui donnent un rofeau dans fa main. 
Et ils pendent pareillement les deux larrons avec lui , 
Dimas à fa droite & Ge/las' à fa gauche. Or Jésus dit: 
Mon père, pardonnez-leur, parce qu'ils ne lavent ce 
qu'il$ font. Et ils partagèrent fes vêtemcns en jetant 
le fort fur fa robe. Et les peuples fe tinrent là , & les 
princes des prêtres & les vieillards des Juifs le raillaient, 
difant : Il a fauve les autres , qu'il fe fauve à préfent 
lui-même s'il peut. S'il eft fils de Dieu, qu'il dcfcende 
maintenant de la croix. Or les foldats fe moquaient 
de lui , & prenant du vinaigre 8c du fiel ils lui préfen- 
taient à boire %c lui difaient : Si vous êtes le roi des 

( 1 ) Mattk. «7 , V. «4. ( tt) Uaith. 27, v. 33. 

( / ) Maith. 2Éi , V. 27 , <iit Pilote. 
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Juîfs, délivrez-vous vous-même. Mais le foldàt Longin 
prenant une lance , ouvrit fon côté , & auflitôt il en 
fortit du fang 8c de l'eau. Or Pilaie mit fur la croix 
un écriteau en lettres hébraïques , Se latines 8c grecques, 
contenant ces /^aro/«: Celui-ci eft le roi des Juifs. Mais 
un des deux larrons qui étaient crucifiés avec Jésus , 
nommé Ge/las , dit à Jésus , fi vous êtes le Christ, 
délivrez-vous vous-même 8c nous aii/Ji. Mais le larron 
qui était pendu à fa droite , nommé Dimas , répondant , 
le reprit 8c dit: Ne craignez-vous pas DiEu, vous qui 
êtes du nombre des condammés dans ce jugement? Pour 
nous c'eft avec raifon 8c juftice que nous avons reçu 
la récompenfe de nos aâions ; mais ce Jésus quel mal 
a-t-il fait ? Et après cela il dit en foupirant : Seigneur, 
fouvenez -vous de moi lorfque vous ferez venu dans 
votre royaume. Mais Jésus répondit ir lui dit : En 
vérité, je vous dis que vous ferez aujourd'hui avec 
moi en paradis. 

X I. 

Or il était près de la fixièrae heure , 8c les ténèbres 
couvrirent toute la terre jufqu à la neuvième heure. 
Mais le foleil s'obfcurciflant , voilà que le voile du 
temple fe fendit depuis le haut jufqu en bas , 8c les 
pierres fe fendirent , ic les monumens furent ouverts, 
ic plufieurs corps des faints , qui font morts , refluf- 
citèrent. Et environ la neuvième heure Jésus s'écria 
à haute voix , difant : Hdy , Hely , lamma JabaBhani : 
ce qu'on a interprété, mon DiEU, mon Dieu, 
pourquoi m'avez-vous délaiffe ? Et après cela Jesus 
dit : Mon père , je recommande mon efprit ei; vos 
mains. Et difant cela il rendit l'efprit. Mais le centu- 
rion voyant que Jésus , en criant ainfi , avait rendu 

l'efprit, 
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refprit, glorifia Dieu & dit : Véritablement cet 
Homme était jufte. £t tous ceux du peuple qui étaient 
préfens , furent grandement troublés à ce fpe£tacle , 
& confidérant ce qui s'était pafTé , ils frappèrent leurs 
poitrines , iç alors ils revenaient à la ville de Jérufalem. 
Le centurion venant vers le gouverneur lui rapporta 
tout ce qui s'était paffé. Et lorfque le gouverneur eut 
appris tout ce qui s'était paffé , il fut très-chagrin , & 
fefant affembler tous les Juifs à la fois , il leur dit : 
Avez -vous vu les fignes qui ont paru au fûleil , & tous 
les autres prodiges qui font arrivés tandis que Jesus 
mourait ? Ce que les Juifs ayant entendu , ils répon- 
dirent au gouverneur : L'éclipfe eft arrivée fdon la 
vieille coutume. Or tous ceux de fa connaiffance fe 
tenaient de loin , de même que les femmes qui avaient 
fuivi Jésus de la Galilée , en regardant ces chofes* 
Et voici un certain homme d'Arimathie, nommé 
Jojepk , ( X ) lequel Jofeph était auffi difciple , en 
cachette cependant, à caufe de la crainte des Juifs; 
il vint au gouverneur &: pria le gouverneur qu'il lui 
permît quil enlevât le corps de Jêsus de la croix. 
Et legouvcmeur le permit. Or ^icodènie vint apportant 
avec foi un mélange de myrrhe 8c d'aloès , d'environ 
cent livres ; & ils defcendirent en pleurant Jesùs 
de la croix, 8c l'enveloppèrent dans des linges avec 
des aromates , comme les Juifs ont coutume d'enfe* 
vclir , 8c ils le mirent dans un monument neuf que 
Jofeph avait conftruit , 8c qu'il avait fait tailler 
dans la pierre, dans lequel aucun homme n'avait été 
mis » 8c ils roulèrent une grande pierre à la porte de 
la caverne. 

{M)Jok» 19, V. 3S^ 

Phtlo/ophU ibc. Tome IV. M 
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XII. 

Or les Juifs injuftes apprenant qu'il a demandé 
le corps de Jesus 8c qu il Ta enfeveli, cherchaient Se 
J^icodèmc & ces douze hommes qui ont dit devant 
le gouverneur qu'il n'eft pas né de la fornication , 
& les autres bons qui avaient déclaré fes bonnes 
œuvres. Or tous s'étant cachés à caufe de la crainte 
des Juifs , le feul Nicodème {è montra à eux quand 
ils entrèrent dans la fynagogue. £t les Juifs lui 
dirent : Et vous, cpmment avez-vous ofé entrer dans 
la fynagogue , parce que vous étiez feâateur du 
Christ ? Que fa part foit avec vous dans le fièclc à 
yenir. Et Nicodèmt répondit : Ainfi foit il. Que cela 
foit ainii , que ma part foit avec lui dans fon royaume. 
Jojeph pareillement , lorfqu'il fut monté vers les 
Juifs, il leur dit : Pourquoi êtes-vous irrités contre 
moi, parce que j'ai demandé à PilaU le corps de 
Jésus ? Voilà que je Tai mis dans mon monument, 
& je l'ai enveloppé dans un fuaire propre, 8c j'ai 
placé une grande pierre à la porte de la caverne. 
Pour moi , j'ai bien agi à fon égard , au lieu que vous 
avez mal agi envers le jufte, pour le crucifier; mais 
vous l'avez abreuvé de vinaigre , 8c vous l'avez 
couronné d'épines, 8c vous l'avez déchiré de verges, 
8c vous avez fait des imprécations fur fon fang. Les 
Juifs entendant cela eurent l'efprit chagrin 8c troublé. 
Ils fe faifirent At Jojeph 8c le firent garder avant le 
jour du fabbat jufqu'après le. jour des fabbats. Et ils 
lui dirent : ReconnaiCTez qu'à cette heure il ne convient 
pas de vous faire aucun mal jufqu au premier jour - 
du fabbat, Mai$ nous favons que vous ne ferez pas 
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digne de la fépulture , maïs nous donnerons vos chairs 
aux volatiles du ciel & aux bêtes de la terre. Jojcph 
répondit : Ce difcours eft femblable à l'orgueilleux 
Goliath , qui infulta le Dieu vivant envers 5' David, {y) 
Mais vous, favez-vous, fcribes Scdoâcuîs, que Dieu 
dit par le prophète : ( i) A moi la vengeance , & je 
rendrai le mal dont vous me menacez feuletnent. 
Dieu que vous avez pendu en croix eft ajfct puiflant 
pour m'arracher de votre main. Tout le crime viendra 
fur vous. Car lorfque le gouverneur a lavé fes mains > 
il a dit : ( tf ) Je fuis pur du fang de ce jufte. Et vous 
répondant, vous avez crié: Que fon fang foi t fur 
nous & fur nos enfans. Puiffiez-vous , comme vous 
avez dit, périr à jamais ! Mais les Juifs entendant ces 
difcours en furent très-irrités. Et fefaififfant dt-jojeph , 
ils renfermèrent dans une chambre où il n'y avait 
point de fenêtre. Armas &: Cazphas mirent le fcellé à 
la porte fur la clef, y pofèrent des 'gardes , & tinrent 
confeil avec les prêtres & les lévites pour faire une 
affemblée générale après le jour du fabbat. Et ils 
penftrentde quelle mort ils feraient mourir J'o/q&A. Cela 
étant fait , les princes Annas & Caïphas ordonnèrent 
quon amenât Jofeph» Toute Taffemblée entendant ces 
chofes fut faifie d'admiration , parce qu'ils trouvèrent 
la clef de la chambre fcèilée , ( ^ ) Se ne trouvèrent pas 
J^Jcph. Annas & Càiphas s'en allèrent. 

XIII. 

Comme tous admiraient ces chofes, voici qu'un 
des foldats qui gardaient le fépulcre , dit dans la 
fynagogue : Que comme nous gardions le monument 

[y) 1 Sam. 17 , V. 27. (a) MattL 37, v. 24. 

(z) Deut. 32 , V. 35. [h JAa. 5, 18 8c 23. 
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de }ëSU5, il s'eft fait un tremblement de terre , (c) 
&.nous avons vu Fange de Dieu , comment il a roulé 
la pierre du monument, & il était ailis deflus , & 
fon regard était comme la foudre , 8c fon vête^ 
ment comme la neige. Et nous fommes devenus 
comme morts de peur. Et nous avons entendu Tange 
difant aux femmes qui étaient venues au fépulcre de 
Jésus : Ne craignez point ; je fais que vous cherchez 
Jésus crucifié; il eft reffufcité ici, comme il Fa prédit. 
Venez & voyez le lieu où il avait été mis , & allez vite 
dire à fes difciples , qu il eft reiFufcité des morts , & 
il vous précédera en Galilée , c'eft-là que vous le 
verrez, comme il vous Fa dit. Et les Juifs fefant venir 
tous les foldats qui avaient gardé le tombeau de Jésus, 
ils leur dirent : Quelles font ces femmes à qui Fange a 
parlé? pourquoi ne les avez^vous pas arrêtées? Les 
foldats répondant dirent : Nous ne favons ce qu ont 
été ces femmes , 8c nous fommes devenus comme niorts 
par la crainte de l'ange ; 8c comment aurions-nous 
pu arrêter ces femmes ? Les Juifs leur dirent : Le 
Seigneur eft vivant parce que nous ne vous croyons 
pas. Les foldats répondant dirent aux Juifs : Vous 
avez vu 8c entendu Jésus qui fefait de fi grands 
miracles 8c vous ne Favez pas cru, comment pourriez- 
vous nous croire ? Vous avez certes bien dit : Le 
Seigneur eft vivant , ic le Seigneur eft véritablement 
vivant. Nous avons appris que vous avez enfermé 
y^ojeph , qui enfcvelit le corps de J E s u S , dans une 
chambre dont vous aviez fcellé la clef, 8c Fouvrant 
vous ne Fave^ pas trouvé. Donnez-nous donc Jojeph 
que vous avez gardé dans une chambre , 8c nous 

( c ) Matth. aS , V. 8. 
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VOUS donnerons Jésus , que nous avons gardé dans le 
fépulcre. Les Juifs répondant dirent : Nous vous 
donnerons Jojcph, donnez -nous Jésus. Jojeph eft 
dans fa ville d'Arimathie. Les foldats répondant 
dirent : Si Jojeph eft dans Arimathie , Jésus eft eu 
Galilée , comme nous Favons appris de Tange qui 
le difait aux femmes. Les Juifs entendant ces chofes 
craignirent , difant en eux-mêmes : certes tous 
ceux qui entendront ces difcours croiront en J E s US. 
Et raffemblant beaucoup d'argent ils le donnèrent aux 
foldats , difant : Dites que^ comme vous dormiez , \p^ 
difciples de Jésus font venus la nuit & ont dérobé 
le corps de Jésus. Et fi cela eft rapporté à PilaU le 
gouverneur, nous répondrons pour vous , Se nous vous 
mettrons en fureté. Or les foldats en recevant ainfi , 
dirent comme les Juifs le leur avaient ordonné , & 
leur difcours fe divulgua par-tout. 

XIV. 

Or uri certain prêtre nommé Phinées , & Ada maître 
d'école , & un lévite nommé Agée , ces trois vinrent de 
Galilée à Jérufalem , & dirent aux princes des prêtres , 
&: à tous ceux qui étaient dans les fynagogues : Ce 
Jésus que vous avez crucifié nous Tavons vu parlant 
avec fes onze difciples, étant aflis au milieu d'eux fur 
la montagne ( d ) des oliviers , 8c leur difant : Allez 
dans tout le monde, prêchez toutes les nations, les 
baptifant au nom du Père , 8c du Fils 8c du S^ Efprit. 
Et (f ) celui qui aura cru 8c aura été baptifé, fera 
fauve. Et lorfqu'il eut dit ces paroles à fes difciples , 
nous l'avons vu qui montait au ciel. Et les princes 
des prêtres , 8c les vieillards 8c les lévites entendait 

( d ] Matth. 28, v. <G. {$) hUrc i6 , i » 26 8c 19. 
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cela , dirent à ces trois hommes : Rendez (/) gloire 
au Dieu dlfraël , & confeffcz lui fi ce que vous avei 
vu Se entendu eft vrai. Mais eux répondant dirent: 
Le Seigneur de nos pères eft vivant , le Dieu â! Abraham , 
& le Dieu àUJaac 8c le Dieu de Jacob, comme nous 
avons en tendu Jésus parler avec fes difciples, & 
comme nous l'avons vu monter au ciel; ainfi nous 
vous difons la vérité. Et ces trois hommes répondant 
dirent : [g) *** Et ajoutant ces paroles, ces trois 
hommes dirent : Nous pécherons , fi nous ne difons 
pas les paroles que nous avons entendues de Jésus 
& que nous Tavons vu monter au ciel. Aufïitôt les 
princes des prêtres fe levant , tenant la loi du Seigneur , 
ils jurèrent contr eux , difant : N'annoncez plus défor- 
mais les paroles que vous avez dites de Jésus , & ils 
leur donnèrent beaucoup d'argent. Et ils envoyèrent 
avec eux d'autres hommes , pour les conduire jufque 
dans leur contrée , afin qu'ils ne s'arrêtaffent point à 
Jérufalem. Tous les Juifs s affemblèrent donc , & firent 
cntr'eux une grande lamentation , difant : Quel eft ce 
prodige qui s'eft fait à Jérufalem ? Mais Armas & Cdiphas 
les confolant , dirent : Eft-ce que nous devons croira 
les foldats qui ont gardé le monument de Jesus , 
qui nous difent qu'un ange a roulé la pierre de la 
porte du monument ? Peut - être que ce font fes 
difciples qui le leur ont dit , & qui leur ont donné 
de l'argent pour le leur faire dire & pour enlever le 
corps de Jésus. Or fâchez qu'il ne faut croire en 
aucune manière à des étrangers , parce qu'ils ont reçu 
de nous beaucoup d'argent. Et ils ont dit à tout Iq 

{f)W' 7»v- 19. 

{g ] n femble qu'il manque ici quelques paroles. 
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inonde comme nous leur avons dit de dire. Ou ik 
nous garderont la foi, ou aux difciples de Jésus. 

X V. 

Kicodèmt fe levant donc dit : Vous parlez à propos , 
enfans d'ifraël. Vous avez entendu tout ce qu'ont dît 
ces trois hommes jurant en la loi du Seigneur. Lcfqucls 
ont dit : Nous avons vu Jésus parlant avec fes difciples 
fur la montagne des oliviers , Se nous l'avons vu monter 
au ciel. Et l'Ecriture nous enfeigne que le bienheureux 
prophète Elias ( A ) fat enlevé , & qn'HéliJée interrogé 
par les fils des prophètes : Où eft notre père Elias ? 
leur dit qu'il a été enlevé. Et les fils des prophètes 
lui dirent : Peut-être l'efprit l'a-t-il enlevé dans les 
montagnes d'Ifraël. Mais choififibns des hommes avec 
nous, Se parcourant les montagnes d'Ifraël peut-être 
le trouverons-nous. Et ils prièrent Hélifée » & il marcha 
trois jours avec eux , & ils ne le trouvèrent point. Et 
maintenant, fils d'Ifiraël , écoutez-moi , & envoyant des 
hommes dans les montagnes d'Ifraël, de peur que 
l'efprit n'ait enlevé Jesus , Se peut-être nous le trouverons 
& nous ferons pénitence. Et le confeil de Nicodimt plut 
à tout le peuple , & ils envoyèrent des hommes , & 
cherchant ils ne trouvèrent pas Jésus , 8c étant de 
retour ils dirent : En allant de coté & d'autre nous 
n'avons pas trouvé Jésus, mais nous avons trouvé 
Jojeph dans fa ville d'Arimathie. Les princes &: tous 
les peuples entendant ces chofes fe réjouirent 8c glori- 
fièrent le Dieu d'Ifraël , parce qu'on a trouvé Jojepk 
qu'ils ont enfermé dans une chambre 8c qu'ils n'ont 
pas trouvé. Et fefant une grande affemblée les princes 
des prêtres dirent : Par quel moyen pouvons-nous 

\i)4,Reg. «. 
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faire venir Jojcph à nous & parler avec lui ? Et prenant 
un tome de papier , il§ écrivirent à Jojtph , difant ; 
La paix foit avec voua & tous ceux qui font avec 
vous. Nous favons que nous avons péché contre vous 
ic contre Dieu. Daignez donc venir vers vos pères, 
parce que nous avons, admiré votre délivrance. Nous 
favons que nous avons eu un mauvais deffein contre 
vous , & le Seigneur a pris foin de vous , & le Seigneur 
lui-même vou$ a délivré de notre deffein. Paix k vous, 
Jojeph honorable , de la part de tout \t peuple. Et ils 
•çhoifirent fept hommes amis de Jojeph ^ & ils leur 
dirent : Lorfque vous ferez arrivés vers Jojcph , faluez- 
le en paix en lui donnant la lettre. Et les hommes 
arrivant vers Jojeph , le faluant en paix lui donnèrent 
le livret de la lettre. Et lorfque Jfojeph eut lu , il dit : 
Béni Joyei'vous y Seigneur Dieu, qui m'avez délivré 
d'Ifraël , afin qu'il ne répandît pas mon fang. Béni 
Joyn-vous , Sei^eurDiEU, qui m'avez couvert de vos 
ailes , 8ç Jojeph les embraffa 8c le§ reçut dans fa 
maîfon. Mais un autre jour Jojeph montant fon âne , 
marcha avec eux & ils allèrent à Jérufalem. Et tous les 
Juifs l'ayant appris , ils lui coururent au-devant criant 
& difant: faix à votre entrée, père J^o/i^A. Auxquels 
répondant il dit ; Paix à tout le peuple. Et tous 
l'embraÇTèrent. Et Nicodème le reçut dans fa maifon , 
fefant un grand feftin. [i] Mais un îiutre jour de 
préparation Annas & Caiphas & Nicodème dirent à 
Jojeph : Confeffez au Dieu d'Ifraël, & manifcftez- 
nous toutes chofcs fur lefquelles vous ferez interrogé , 
parce que nous avons été fâchés de ce que vous avez 
cnfeveli le corps du Seigneur Jesus ; vous enferm^^it 

( I ) Z.KC,5 ,v. 29, 
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dans une chambra nous ne vous avons pas trouve , fe 
nous avons été fort étonnés, & la crainte nous a faîfit 
jufqu à ce que nous vous avons reçu préfent. Devan 
Dieu donc manifeftcz-nous ce qui s'eft fait. Or Jqfeph 
Tépondant , dit : Vous m'enfermâtes bien un jour d« 
préparation vers le foir. Comme je fefais mon oraifon 
le jour du fabbat à minuit , la maifon fat fufpcndue par 
ks quatre angles , 8c je vis Jésus comme un éclat de 
lumière 8c je tombai par terre de frayeur. Mais Jésus 
tenant ma main m'éleva de terre , 8c une rofée mi 
couvrit. Eteffuyant ma face il m'embraifa &: me dit : Né 
craignez point ,J^^7^^A , regardez-moi , & voye? que c eft 
moi. (A) Je regardai donc & je dis : Mon maître Elias. 
Et ilrmedit : jene fuis pas Elias moi, mais je fuis Jésus 
de Nazareth , dont vous ave? e^feveli le corps. Mais je 
lui dis : montrez-moi le monument où je vous ai mis. 
Or Jésus tenant ma main me conduifit dans le lieu où 
je Fax mis , 8c me montra le-fuaire 8c le lange , dans 
lequel j'avais enveloppé fa tête. Alors je connus que 
çeft Jésus» 8c je l'adorai, 8c je dis : ( / ) Béni Joif 
celui qui vient au nom du Seigneur. Mais Jésus 
tenant ma main me conduit à Arimathie dans 
ma maifon , 8c me dit : Paix à vous , ic jufqu'au 
quarantième jour ne forte^ pas de votre maifop. Pour 
moi , je vais vers mes difciplcs. 

LoRSQ^UE les princes des prêtres & les autres 
prêtres 8c les lévites eurent entendu toutes ces chofes , 
ils furent étonnés 8c tombèrent par terre comme 
morts fur leurs vifages , ic s'écrîant cntr'cux, ils 
dirent : Quel eft ce prodige qui s'eft faitàjérufalem? 

( k ] Luc^ 24 , V. 39, ( /) Matth, 23 , v. 39. 
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Nous connaiflbns le père & la mère de Jésus. Et un 
certain lévite dit : J'ai connu plufieurs ptrfonrus de fo 
parenté craignant DiÉu , 8c oflfiTant toujours danà le 
temple des hofties & des holocauftcs avec des oraifons 
au Dieu d'Ifraël. Et lorfque le grand-prêtre Siméon 
le reçut , le tenant dans fes mains , il lui dit : (m) 
Maintenant , Seigneur , vous renvoyez votre fer- 
vîteur en paix félon votre parole , parce que mes 
yeux ont vu votre falut , que vous avez préparé devant 
la face de tous les peuples. La lumière pour la révé- 
lation des nations Se la gloire de votre peuplé d'Ifraël; 
Pareillement le même Siméon bénit Marie mère dé 
Jésus, 8c lui dît: Je vous annonce touchant cet enfant 
qu'il a été mis pour la ruine 8c pour la réfurreâiori 
de plufieurs , 8c pour ïignçi de contradiâion. Et le 
glaive traverfera votre ame , &: les penfécs feront 
révélées de plufieurs cœurs. Alors tous les Juifc dirent : 
Envoyons à ces trois hommes qui dirent qu'ils l'avaient 
vu parlant avec fes difciples fur la montagne des 
oliviers. Cela étant fait , ils leur demandèrent qu'cft-cé 
qu'ils avaient vu ?Lefquels répondant, dirent d'une" 
voix : Le Seigneur Dieu dlfraël eft vivant , parce que 
nous avons vu clairement Jésus parlant avec 
fes difciples fur la montagne des oliviers 8c montant 
au ciel. Alors Annas 8c Cdiphas les féparèrent lun de 
l'autre 8c les interrogèrent féparément. Lcfquels 
confeffant unanimement la vérité dirent qu'ils avaient 
vu Jésus. Alors Annas ic Cdiphas dirent : Notre loi 
contient : [n] De la bouche de deux ou de trois témoins 
toute, parole eft aiïurée. Mais que difons-nous ? le 

( m ) Z.t(c, 2, V. 22. (n ) Dent« 27 , v. 6* 
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bienheureux Enoch plut à Dieu (0) 8c fut tranfportç 
par la parole de Dieu , & (^ ) la fépukure du bien-^ 
heureux Moïfe ne fe trouve pas. Mais Jésus a été 
livré à Pilote , flagellé , couvert de crachats , couronné 
d'épines , frappé d'une lance & crucifié , mort fur Iç 
bois & enfeveli , comme l'honorable père Jojeph a 
cnfeveli fon corps dans un fépulcre neuf, 8c a témoigné 
qu'il l'a vu vivant. Et ces trois hommes ont témoigné 
qu'ils l'ont vu parlant avec fes difciples fur la mon^ 
tagne des oliviers , 8c montant au ciel. 

X V I L 

Jojeph donc fe levant dit à Annas ic Cdiphas : C'eft 
véritablement avec raifon que vous admirez ce que. 
vous avez entendu, que Jésus depuis fa mort a été 
vu vivant 8c montant au ciel. C'eft véritablement 
admirable, parce que non-feulement il eft relfufcité 
des morts , mais encore il a reflufcité les morts des^ 
monumens ic [q) ils ont été vus de ]pluG,cnrs perfonnes 
à Jérufalem. Et maintenant écoutez-moi, parce que; 
nous avons tous connu le bienheureux Simeon grand- 
prêtre qui reçut dans fes mains (r) l'enfant Jesus 
dans le temple. Et ce même Siméon a eu deux fils, 
frères de père 8c <ie mère , 8c nous avons tous été à. 
leur mort ic à leur fépulture. Marchez donc 8c voyez, 
leurs monumens , car ils font ouverts , parce qu'ils 
font reffufcités, 8c voilà qu'ils font dans la ville d'Ari- 
mathie , vivant enfemble en. oraifons. Quelques-uns 
les entendent criant , ne parlant cependant avec per- 
fonne , mais fe taifant comme des morts. Mais venez, 

( ) Gcnef. 5 , V. 24 - {q) Maiih. 37 , v. 53. 

( p ) Dcut. 34 , V. 26. ( r ) Luc , 2 , w. 28. 
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allons vers eux avec tout honneur 8c modération, 
conduifons-les vers nous. Et fi nous les conjurons , 
peut-être nous diront-ils quelques myftères touchant 
leur réfurreéHon. Les Juifs entendant ces chofes fe 
réjouirent tous grandement ; & Annas & Cdiphas , 
Nicodème i^Jfqfeph, ic Ganudiel a\l^.nt ne les trouvèrent 
pas dans leur fépulcre , mais marchant dans la ville 
d'Arimathie , ils les trouvèrent à genoux appliqués 
en oraifon; Et les embraffant avec toute vénération Se 
crainte de Di£U , ils les conduifirent à Jérufalcm 
dans la fynagogue. Et ayant fermé les portes , prenant 
la loi du Seigneur & la mettant dans leurs mains, ils 
les conjurèrent par le Dieu Adonaz, Se le Dieu d'Ifraël , 
qui par la loi 8c les prophètes a parlé à nos pères , 
difant : Si vous croyez que c'eft Jésus même qui vous 
a reflufcités des morts , dites-nous ce que vous avez 
vu , 8c comment vous êtes reflufcités des morts. 
Chartnus 8c Lenthius enttnda,nt cette conjuration trem- 
blèrent du corps , 8c troublés du cœur ils gémirent. 
Et regardant enfcmble vers le ciel ils firent un figne 
de croix fur leurs langues avec leurs doigts. Et auffitôt 
ils parlèrent ainfi , difant : Donnez-nous à chacun 
des tomes de papier 8c nous vous écrirons tout ce que 
nous avons vu. Et ils leur donnèrent , 8c s'afleyant ils 
écrivirent chacun difant : 

XVIII. 

Seigneur Jésus 8c Dieu père, réfurreâion 8c vie 
des morts , permettez-nous de dire vos myftères que 
nous avons vus après la mort de votre croix, parce 
qu'on nous a conjuré par vous. Car vous avez défendu à 
vos ferviteurs de rapporter les fecrets de votre divine 
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majeflé, que vous avez fait dans les enfers. Or comme 
nous étions placés avec nos pères dans le profond 
de Tenfer , dans Fobfcurité des ténèbres » tout à coup 
une couleur d*or du foleil Se une lumière rougeàtre 
nous a éclairés , & auflitôt Adam le père de tout le 
genrerhumain avec tous les patriarches & prophètes 
ont trelTailli, difant: Cette lumière eft Tauteur de la 
limiière éternelle , qui nous a promis de nous tranf-^ 
mettre une lumière coéternelle. Et le pvofhèlcyéfdzas 
s'efl; écrié 8c a dit : C'eft-là la lumière du père & du 
fils de Dieu , comme j'ai prédit lorfque j'étais vivant 
fur la terre : (5) la terre de Zabulon & la terre de 
Nephthalim au - delà du Jourdain ; le peuple qui 
marche dans les ténèbres a vu une grande lumière : 
& la lumière eft levée à ceux qui habitent dans la 
région de l'ombre de la mort. Et maintenant elle eft 
arrivée 8c a brillé pour .nous qm étions aflîs dans la 
mort. Et comme nous treflaillions tous de joie dans 
U lumière qui a brillé fur nous , il nous eft furvenu 
notre père Siméon^ 8c en trefiaillant de joie il a dit à 
tous : Glorifiez le feigneur Jesus-Christ fils de 
Dieu» que j'ai reçu enfant dans mes mains dans le 
temple, 8c poùifé par le S' Efprit je lui ai dit ic confeflé r 
Parce que maintenant mes yeuiç ont vu votre falut , 
que vous avez préparé devant la face de tous les 
peuples. La lumière pour la révélation des nations 8c 
la gloire de votre peuple d'Ifraël. Tous les faints qui 
étaient au profond de Tenfer entendant ces chofes fe 
réjouirent davantage. Et enfuite il furvint comme un 
ermite (/) 8c tous lui demandent qui êtes-vcrus? Et 
leur répondant, il dit :Je fuis la voix de celui qui 

(j) £/*. 9, V. I. [t) MaUh. 3. 
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cric dans le dékrt, Jehan-Baptifte, prophète du Très- 
Haut , préfent devant la face de fon avènement pour 
préparer fcs voies, pour donner la fcience dû falut à 
ïbn peuple , pour la rènûflion de leurs péchés. Et moi 
^(fAflfï voyant Jésus venir à moi, j'ai été poufle pa^r 
le S^ Efprit & j ai dit : Voilà Tagneau de Dieu , voilà 
celui qui ôtc les péchés du monde. Et je Tai baptifé 
dans le fleuve du Jourdain, 8c j'ai vu le S^ Efprit 
defccndant fur lui en efpèce de colombe. Et j'ai entendu 
une voix du cieldifant: Celui-ci eft mon fils bien-aimé, 
dans lequel je me fuis bien complu , écoutez-le. Et 
maintenant (u) le précédant devant fa face, je fuis 
defcendu vous annoncer que dans très-peu le fils de 
Dieu même fe levant d'en-haut , nous vifitef a , venant 
à nous qui fommes affis dans les ténèbres & dans 
Tombre de la mort. 

X I X. 

Mais lorfque le père Adam premier formé eut 
entendu ces chofes qu^e Jésus a été baptifé dans le 
Jourdain , il cria à fon fils Stth : Racontez à vos fils 
les patriarches & les prophètes toutes les chofes que 
vous avez entendues de Michel archange, quand je 
vous ai envoyé aux portes du paradis , afin qu€ vous 
priafliez D l E u ; & qu'il oignît ( x ) ma tête lorfque 
j'étais malade. Alors Setk s'approchant des faints 
patriarches & des prophètes , dit : Moi Scth , comme 
j'étais priant le Seigneur aux portes du paradis, 
voilà que l'ange du Seigneur , Michçl , m'appârut , 
difant : J'ai été envoyé vers vous par le Seigneur , je 

( » ] Lvc 8 , V. 76. ( « ) VLtXQ , 6 V. 13 & Jac. 5 , v. 14. 
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fuis établi {y) fur le corps humain. Je vous dis^ 
Seth : ne priez point Dieu dans les larmes 8c ne le 
fuppliez point à caufe de Thuile de la miféricorde du 
bois, afin que vous-oigniez votre père Adam pour la. 
douleur de fa tête , parce que vous ne pourrez le 
recevoir en aucune façon, ii ce n eft dans les derniers 
jours & les derniers temps , ii ce n'^ft quand cinq mille 
& cinq cents ans auront été accomplis , alors le très- 
tendre fils de Dieu viendra fur la terre reflufciter le. 
corps humain d'iJ£^m, [z) & reflufciter en même temps 
les corps des morts, 8c lui-même venant fera baptifé 
dans Teau du Jourdain. ( ^ ) Et lorfqu'il fera forti de 
leau du Jourdain , alors il oindra de Thuile de fa 
miféricorde tous ceux qui croiront en lui , 8c Thuile 
de fa miféricorde fera pour la génération de ceux qui 
doivent naître de Feau.Sc du S^ Efprit pour la vie 
étemelle. Alors Jesus-Christ le très-tendre fils de 
Dieu defcendant fur terre, introduira notre père 
Adam vers l'arbre de miféricorde dans le paradis. 
Tous les patriarches 8c les prophètes entendant toutes. 
ces chofes dcScth^ treflaillirent davantage de joie,. 

X X. 

Et comme tous les faints treflaillaient de joie ^ 
voilà que Sfihan prince ic chef de la mort dit au 
prince des enfers : Je m'apprête à prendre Jesus de 
Nazareth lui-même , qui s'eft glorifié d'être fils de 
Dieu, Se qui eft un homme craignant la mort,, 8c 
difant:(i) Mon ame eft trifte jufqu'à la mort. 

{y)E* Juiœ , V. 9. ( « ) Mattk, 3 , v. 13. 

( % ) Mata. 27 > ▼• 5«- l * ) ^^^^' «6, V. 38 5 8t Pf. 45» ^- «• 
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Et me caufant pluficurs maux & à plufieurs autres 
que j'ai rendus aveugles 8c boiteux , Se que de plus 
j'ai tourmentés par différens démons , il les a guéris 
d'une parole. Et il vous a enlevé les morts que je 
. vous ai amenés. Or le prince des enfers répondant , 
dit à Sûihan : Quel cft ce prince fi puiflant , puif* 
qu'il eft un homme craignant la mort ? Car tous 
les puiflans de la terre font tenus aflujettis par ma 
puiflance après que vous les avez amenés alTujettis 
par votre force. Si donc il eft puiflant dans fon 
humanité , je vous dis véritablement , il eft tout 
puiflant dans fa divinité , & perfonne ne peut 
réfiftcr à fon pouvoir. Et lorfqu'il dit qu'il craint 
la mort , il veut vous tromper , 8c malheur à 
vous fera dans des fièdes éternels. Or Sathah 
répondant dit au prince du Tartare : Qu'avez- 
vous hélité 8c qu'avez - vous craint de prendre cc 
Jësus de Nazareth , votre adverfaîre 8c le mien ? 
Car je l'ai tenté 8c j'ai excité contre lui par le 
ïclc 8c la colère mon ancien peuple juif. J'ai 
aîguifé une lance pour fa pafllon , j'ai mêlé du 
fiel ic du vinaigre , 8c je lui ai fait donner à 
boire , 8c j'ai préparé du bois pour le crucifier 
8c des clous pour percer fes mains 8c fes pieds , 
ic fa mort eft très-proche , 8c je vous l'amènerai , 
afl'ujetti à vous 8c à moi. Or le prince du Tartare 
répondant , dit : Vous m'avez dit que c'eft lui 
qui m'a arraché les morts. Ceux qui font détenus 
ici , pendant qu'ils vivaient fur la terre , n'ont 
point été enlevés par leurs pouvoirs , mais par 
les divines prières , 8c leur Dieu tout -puiflant 
me les a arrachés. Quel eft donc ce Jésus de 

Nazareth , 
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Nazareth , qui par fa parole m*a arraché les mort$ 
fans prières ? C'eft peut-être lui qui m'a arraché 
& a rendu à la vie par fon pouvoir, Lazare mort 
depuis quatre jours, fentant mauvais 8c diflbus, {e) 
que je détenais mort. Sathan répondant au prince 
des enfers, dit : C'eftce même JESUS de Nazareth. 
Le prince des enfers entendant ces chofes lui dit: 
Je vous conjure par vos vertus & par les miennes, 
ne me l'amenez pas. Car lorfque j'ai appris la 
force de fa parole, j'ai tremblé très -effrayé de 
crainte , & en même temps tous mes mauvais 
miniftres ont été troublés avec moi, Se nous n'avons 
pas pu retenir Lazare même , mais fe fecouant 
avec toute la malignité & la vîteffe pojfihles , il eft 
forti fain d'avec nous , & la terre même qui tenait 
le corps mort de Lazare l'a auflitôt rendu vivant. 
Or je fais maintenant que le Dieu tout-puilTant 
a pu faire ainfi ces chofes , lui qui eft puifiant dans 
fon empire , & puiflant dans fon humanité , 8c qui 
cft le Sauveur du genre -humain. Ne me l'amenez 
donc point , car tous ceux que je retiens ici ren* 
fermés en prifon fous l'incrédulité , ic enchaînés 
par les liens de leurs péchés , il les dégagera 8c les 
conduira à la vie éternelle de fa divinité. 

XX r. 

Et comme Sathan 8c le prince de l'enfer difaient 
ces chofes alternativement , tout d'un coup on 
entendit une voix comme le tonnçrre (rf) 8c un 
bruit comme un orage. Princes , levez vos portes ; 
& portes éternelles , élevez-vous , 8c le roi de gloire 

( c) JoÂ. II , V. 44 (</)Apoc. 14, V. 2. 

Philqfophie ùc. Tome IV. N 
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entrera, [e) Or quand le prince du Tartare eut 
entendu ces paroles , il dit à Sathan : Eloignez-vous 
de moi & fortez dehors de mes demeures ; fi vous 
êtes un puiflant combattant , combattez contre le 
roi de gloire. Mais qu*avez-vous avec lui ? £t il 
renvoya Sathan hors de fes demeures. Et le prince 
dit à fes impies miniftres : Fermez les folides portes 
d'airain , & pouflez les verroux de fer, & réfifiez 
vaillamment » de peur que nous ne foyons emme- 
nés captifs en captivité. Toute la multitude des 
faints entendant ces paroles ils dirent au prince des 
enfers , en le réprimandant d'une voix forte : 
Ouvrez vos portes afin que le roi de gloire entre. 
'Ex David ce divin prophète s'écria difant : £fi-ce 
que lorfque j'étais vivant fur la terre je ne vous 
ai pas bien prédit ? (/) Que les miféricordes du 
Seigneur le louent & fes merveilles pour les enfans 
des hommes , parce qu'il a rompu les portes d'ai« 
rain & brifé les verroux de fer. Il les a retirés 
de la voie de leur iniquité , car ils ont été humi- 
liés à caufe de leurs injuftices. Et après cela un 
autre prophète , favoîr , 5'. EJaias , dit pareillement 
à tous les faints : £ft-ce que lorfque j'étais favant 
fur la terre , je ne vous ai pas bien prédit ? (g:) 
Les morts qui font dans les monumens s'éveille- 
ront & refiufciteront , & ceux qui font dans la 
terre treflailleront de joie , parce que la rofée qui eft 
du Seigneur eft leur fanté. Et j'ai encore dit : (A) 
Mort , où eft votre viâoire ? Mort , où eft votre 
aiguillon ^ Or tous les faints entendant ces paroles 

[e)VÎ. a4,v. 7. {g)^f' 26, V. 14. 

(/) Pf. 106. V. 15 fcq. {h) Hofeas , 13 , v. 14. 
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àilfdie , dirent au prince des enfers : Ouvrez main- 
tenant vos portes & enlevez vos vcrroux de fer , 
parce que vous ferez vaincu & fans pouvoir. Et 
on entendit une grande voix comme le bruit du 
tonnerre, difant : (/) Princes, levez vos portes « 
& portes infernales , élevez-vous , & le roi de gloire 
entrera. Mais le prince des enfers voyant qu on 
avait crié deux fois , feignant d'ignorer , dit : Qui 
eft le roi de gloire ? Or David répondant au prince 
des enfers» dit : Je connais ces paroles de la voix, 
parce que ce font les mêmes que j'ai prophétifées 
par fon efprit. Et maintenant je vous dis ce que 
j'ai dit ci-devant. Le Seigneur fort & puiflant , le 
Seigneur puiflant dans le combat , c'efl lui qui efl 
le roi de gloire , & {k) le Seigneur eft dans le 
ciel , & il a regardé fur la terre, afin qu'il entendît 
les gémiflemens de ceux qui font dans les fers , 
& qu'il délivrât les fils de ceux qui ont été mis à 
mort. Et maintenant très-vilain & très-fale prince 
de Tenfer , ouvrez vos portes, & que le roi de 
gloire entre , parce qu'il eft le Seigneur du ciel & 
de la terre. David difant ces mots au prince des 
enfers , le Seigneur de majefté furvint en forme 
d'homme , & il éclaira les ténèbres éternelles , & 
il rompit les liens indiflbiubles , & par une vertu 
invincible il vifita ceux qui étaient affis dans les 
profondes ténèbres des^ crimes , & dans l'ombre de 
la mort des péchés. 

XXII. 
L A mort impie entendant cela avec fes cruels 

( t } Ff. ai } V» io« { k) ?U Z09 9 V. X9 & ao» 
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minifires » ils furent faifîs de crainte dans leurs 
propres royaumes ayant connu la clarté de la 
lumière , tandis qu'ils virent tout d'un coup le 
Christ établi dans leurs demeures , ils s'écrièrent , 
difant : Nous fommes déjà vaincus par vous , 
vous dirigez au Seigneur notre confufion. Qui êtes- 
vous , qui fans atteinte de corruption avez pour 
preuve incorruptible de majefté des fplendeurs qu^ 
vous méprifez? Qui êtes-vous fi puiflant ou impuif- 
fant 9 grand & petit , humble Se élevé foldat , qui 
pouvez commander fous la forme de ferviteur , 
comme humble combattant ? Et roi de gloire mort 
& vivant , que la croix a porté étant tué. Qui avez 
été couché mort dans le fépulcre , & qui êtes 
defcendu vivant vers nous. £t à votre mort toute 
créature a tremblé , 8c tous les aflres ont été ébran- 
lés , ic maintenant vous êtes devenu libre entre 
les morts , 8c vous troublez nos légions. Qui êtes- 
vous , qui. déliez les captifs , 8c remettez dans leur 
première liberté ceux qui font tenus liés par le 
péché originel ? Qui êtes-vous qui pénétrez d'une 
lumière divine , brillante Se éclatante , ceux qui Jont 
aveuglés parles ténèbres des péchés ? De même tou- 
tes les^légions des démons , effrayées d^une pareille 
crainte , crièrent avec une foumiffion craintive 8c 
d'une voix , difant : Comment 8c d'où vient , 
Jesus-Christ , que vous êtes un homme fi, 
fort 8c brillant de majefté , fi beau , fans tache , & 
pur de crime ? car ce monde terreftre qui nous a 
toujours été affujetti jufqu'à préfent , qui nous 
payait des tributs pour nos fombres ufages , ne 
nous a jani^is fourai ua tel homjxie mort ^ n'a 
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janiaîs deftiné de pareils préfcns aux princes des 
enfers.- Qui êtes - vous donc , vous qui êtes ainfi 
entré fans crainte dans nos confins , & non-feule- 
ment vous ne craignez pas de nous caufer de 
grands fupplices » mais de plus vous tâchez de 
nous délivrer. de tous nos liens ? Peut-être êtes- 
vous ce Jésus , de qui Sathan difait tout-à-rheurc 
à notre prince, que par votre mort de la croix 
vous deviez enlever toute la puiffance de la 
ioaort? Alors le Seigneur de gloire foulant aux pieds 
la mort , & failiOant le prince des enfers , le priva 
de toute fa puiffance » & attira notre père terreftre 
à fa clarté. 

XXI IL 

Alors les princes du Tartare prenant Sathan , lui 
dirent en le reprenant fortement : O Belzèbuth , 
prince de perdition Se chef de deftruâion , dérifion 
des anges de Dieu , ordure des juftes , qu^vez-vous 
voulu faire ici ? Vous avez voulu crucifier le roi 
de gloire , dans la ruine duquel vous nous avez 
promis de fi grandes dépouilles , ignorant comme 
infenfé , qu'avez-vous fait ? Car ne voilà - 1 - il pas 
que déjà ce Jésus de Nazareth par Téclat de fa 
glorieufe divinité chaffe toutes les horribles ténè- 
bres de la mort , a brifé les bas Se les hauts de& 
prifons , 8c a mis dehors tous les captifs , & a déli- 
vré tous ceux qui étaient dans les fers , & tous 
ceux qui à caufe des cruels tourmens avaient cou- 
tume de foupirer & de gémir , nous infultent , &; 
nous fommcs accablés de leurs imprécations ? Nos 
royaumes impies font vaincus ^ & il ne nous refte plus 
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aucun genre d'homme , mais plutôt ils nous menacent 
fortement , parce que ces morts ne nous ont jamais été 
fuperbes, & ces captifs n'ont jamais pu être* joyeux. 
O Sathan^ prince de tous les maux, père des impies 
& des violateurs , qu'avez - vous voulu faire ici , 
parce que depuis le commencement jufqu'à préfent, 
ils ont défefpéré du falut 8c de la vie : maintenant 
aucun de leurs gémilTemens ne fe fait entendre » & 
ne trouve aucune trace de larmes d^ns la face 
d'aucun d'eux. O iprxnctSathan , poffeffion des enfers, 
vous avez maintenant perdu par le bois de la croix 
vos richefles que vous aviez acquifes par le bois 
de la prévarication Se la perte du paradis , & toute 
votre joie a péri ; pendant que vous avez pendu ce 
Jesus-Christ roi de gloire , vous avez agi contre 
vous 8c contre moi : déformais vous connaîtrez quels 
g'-ands tourmens ic quels fupplices éternels 8c infinis 
vous devez foufiFrir. OSathan prince de tous les mé- 
dians, auteur de la mort 8c fource de tout orgueil» vous 
auriez dû premièrement chercher une mauvaife caufc 
de ce Jésus de Nazareth contre lequel vous n*avcz 
trouvé aucune caufe de mort. Pourquoi fans raifon 
avez-vous ofé le crucifier injuftement ,8c amener dans 
notre région l'innocent 8c le jufte ? Et vous avez 
perdu les mauvais , les impies ic les injuftes de 
tout le monde. Et comme le prince des enfers par- 
lait à Sathan , alors le roi de gloire dit au prince 
même des enfers Bdtébuth : Le prince Sathan fera 
fous votre puiffance pendant tous les fiècles fubfti- 
tué à la place d'Adam k de fes enfans mes jufles. 
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Et Jésus étendant fa main dit : Venez à moî , tous 
mes faints , qui avez été créés à mon image, qui avez 
été damnés par le bois , le diable 8c la mort. Vivez 
par le bois de ma croix maintenant que le diable 
prince du monde eft damné , & que la mort eft 
renverfée. Alors auflîtôt tous les faints de Dieu 
furent réunis fous la main de Dieu très-haut. Mais 
le Seigneur Jésus tenant la main à' Adam lui dit : 
Paix à vous avec tous vos cnfans mes jufies. Or 
Adam fe jetant aux genoux du Seigneur Jesus- 
Christ , le fupplia humblement avec larmes , difant 
d'une voix forte : (/) Seigneur , je vous exalterai , parce 
que vous m'avez reçu , 6* que vous navet pas déleOé mes 
ennemis Jur moi» Seigneur Dieu , fai crié à vous , ù 
vous maxjei guéri , Seigneur. Vous avez retiré mon ame de 
r enfer y vous m'avez Jauvé de ceux qui defcendaient dans 
le lac. Chantez despjeaumes au Seigneur , tous /es faints , 
fir coTifeffez à la mémoire de fa fainteté. Parce que la colère 
eft dans fon indignation , ù la vie dans fa volonté. Et 
pareillement tous les faints de Dieu fe jetant aux 
genoux du Seigneur Jésus dirent d'une voix : Vous 
êtes arrivé , rédempteur du monde , & vous avez 
accompli par les faits en ce moment , comme vous 
avez prédit par la loi & par vos faints prophètes. 
Vous avez racheté les vivans par votre croix » & par 
la mort de la croix vous êtes defcendu vers nous pour 
nous arracher des enfers &: de la mort par votre 
majefié. Seigneur , comme vous avez placé votre 
croix , le titre de votre gloire , dans le ciel » & vous 

(/) Pf. 30, V. I, 8 8c 3. 
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l'avez érigée le titre de la rédemption fur la terre : 
de même , Seigneur , placez dans l'enfer le ligne de 
la viâoire de votre croix, afin que la mortne domine 
plus* £tle Seigneur Jésus étendant fa main fit un 
figne de croix fur Adam 8c fur tous fes faints , Se 
prenant la main droite d!Adam il fortit des enfers. Et 
tous les faints de Dieu le fuivirent. Alors le prophète 
royal S^ David cria fortement difant : (m) Chanta au 
Seigneur un cantique nouveau , parce quil a fait des chofes 
admirables. Sa droite irjonjaint bras nous a fauves pour 
lui. Le Seigneur a fait connaître fon falut ir a révélé fa 
juftice en face des nations. Et toute la troupe des faints 
répondirent difant; in] Toute cette gloire eft à tous les 
faints de DiEU , Ainfi foit-il. Louez Dieu. Et après 
cela le prophète Habacuc s'écria difant ; (io) Vous êtes 
forti pour le falut de votre peuple , pour délivrer vos 
peuples. Et tous les faints répondirent difant : (p) Béni 
foit celui qui vient au nom du Seigneur, le Seigneur 
Dieu qui nous a éclairés. C'eft ici notre Dieu à 
jamais 8c pour le fiècle du fiècle, il nous régira pour 
les fiècles. Ainfi foit-il. Louez Dieu. Et de même 
tous les prophètes rapportant des textes facrés de fes 
louanges , fuivaient le Seigneur. 

XXV. 

Or le Seigneur tenant la main à! Adam la donna à 
Michel archange , %:. tous les faints fuivaient Michd 
archange, 8c la grâce gloricufe les introduifit dans 
le paradis , 8c deux hommes anciens des jours vinrent 
au-devant d'eux , mais étant interrogés par les faints : 

( ffl ) Pf. 148 , V. I , a 8c 3. ( ) Hahacue 3 , v. 13. 
( Ji ) PL 149, V. 9. [p) l/lêttk. «3 , V. 39. 


DE N I C O D 1 M E. SOI 

• 

^ui êtes-vous , quin'avei pas encore été, avec nous 
dans les enfers , & qui avez été placés corporellemenc 
en paradis ? Un d'eux répondant dit : Je fuis Enoch 
qui ai été tranfporté par une parole. Et celui-ci qui 
cft avec moi c&: EHas Thcsbiu , qui a été enlevé par 
un char de feu. (q) Ici & jufqu à préfent nous n avons 
point éprouvé la mbrt , mais nous devons revenir 
pour l'avènement du Christ , armés defignes divins 
& de prodiges pour combattre avec lui 8c en être tués 
dans Jérufalem. Et après trois jours 8c demi(r) vi- 
vans derechef être enlevés dans les nuées. 

XXVI. 

Et comme 5^ Enoch iz Elias difaient ces paroles , 
voici qu'il furvient un autre homme très-miférable \ 
portant fur fes épaules le figne de la croix. Etlorfque 
tous lesl faints le virent , ils lui dirent : Qui êtes-vous? 
parce que vous avez l'air d'un larron , 8c pourquoi 
portez- vous une croix fur vos épaules? Et leur répon- 
dant, il dit : Vous avez dit vrai que j'ai été un larron 
fefant tous les maux fur la terre. Et les Juifs me 
crucifièrent avec Jésus , 8c je vis les merveilles des 
créatures qui furent faites par la croix du Seigneur 
Jésus crucifié, 8c je crus qu'il eft le créateur de touteà 
les créatures, 8c le roi tout-puiffant , 8c je le priai-, 
difant : Souvenez-vous de moi , Seigneur , lorfquc 
vous ferez venu dans votre royaume. Auffitôt ayant 
égard à ma prière , il me dit : (i) En vérité je vous 
dis ,' vous ferez aujourd'hui avec moi en paradis. Et 
il me donna ce figne de croix difant : Portez-le , 8c 
marchez dans le paradis ; 8c fi l'ange (/) gardien du 

{^)4Rcg. 2,v. II. I J) ^ttc-, 23, V. 43. 

( r ) Apoc. II ^ V. 1 1. {t) Gen. 3 , v. 24* 
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paradis ne vous laiiTe pas entrer , montrez- lui le 
figne de croix , & dites-lui que Jésus -Christ 
fils de Dieu , qui eft maintenant crucifié , m'a envoyé 
à vous. Lorfque j*eus fait cela, je dis toutes ces chofes 
à range gardien du paradis. Qui lorfqu'il me les 
entendit dire , ouvrant auflitôt , il me fit entrer , & 
me plaça à la droite du paradis , difant : Voilà « 
tenez-vous un moment là , afin qaAdam le père de 
tout le genre-humain entre s^vec tous fes fils les faints 
& les juftes du Christ Seigneur crucifié. Lorfqu'ils 
curent entendu toutes les paroles du larron , tous 
les patriarches d'une voix' dirent : Vous êtes béni'. 
Dieu tout-puiiTant , père des biens étemels , & père 
des miféricordes , qui avez donné une telle grâce à 
fes péchés , & Tavez rétabli en grâce du paradis , Se 
l'avez placé par une vie fpirituelle très-faiute dans 
vos pâturages fpirituels Se abondans* Ainfi foit-il. 

X X V I L 

Ce font-là les divins & facrés myftèrcs que nous 
avons vus & entendus , moi Charinus & Lenthius , il 
ne nous eft plus permis de raconter les autres myftères 
de Dieu , comme Michel archange déclarant haute- 
ment nous dit : Allant avec mes frères à Jérùfalem » 
vous ferez en oraifon criant Se glorifiant la réfurrec- 
tion du Seigneur Jesus-Christ , vous qu'îlareffuf- 
cités avec lui. Et vous ne parlerez avec aucun homme, 
Se vous relierez comme muets , jufqu'à ce que Theure 
arrive que le Seigneur vous permette de rapporter 
les myftères de fa divinité. Or Michel archange nous 
ordonna d'aller au-delà du Jourdain , dans un lieu 
très-bon 8c abondant , où font plufieurs qui font 
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reflufcités en témoignage de la réfurreâîon du Christ : 
parce que c'eft feulement pour trois jours que nous 
fommes relTufcités des morts, que nous avons été 
envoyés à Jérufalem pour célébrer la pâque du 
Seigneur avec nos parens en témoignage du Seigneur 
Christ , & nous avons été baptifés dans le Jaint 
fleuve du Jourdain. Et depuis nous n'avons été vus 
de perfonne. Ce font-là les grandes chofes que Dieu 
nous a ordonné de vous rapporter , & donnez-lui 
louange & confeffion , 8c faites pénitence , & il aura 
pitié de vous. Paix à vous par le Seigneur Dieu 
Jesus-Christ 8c Sauveur de tous les nôtres. Ainfi 
foit-il, ainfi foit-il , ainfi foit-il. Et après qu'en écri- 
vant ils eurent accompli toutes chofes, ils écrivirent 
chaque tome de papier. Or Charinus donna ce qu'il 
écrivit dans les mains d'Annas 8c de Càiphas , 8c de 
GamalieL Et pareillement Lenùhius donna ce qu'il 
écrivit dans les mains de Nicodème 8c de Jojtph , 8c 
tout-d'un-coup ils furent transfigurés très-blancs [u) « 
8c on ne les vit plus. Or leurs écrits fe trouvèrent 
égaux , n'ayant rien , pas même une lettre de moins 
ou de plus. Toute la fynagogue des Juifs entendant 
tou^ ces difcours admirables de Chaîinusicàt Lenthiu^^ 
fe dirent l'un à l'autre : Véritablement c'eft Dieu qui 
a fait toutes ces chofes , 8c béni foit le Seigneur JesuS 
dans les fiècles des fiècles , ainfi foit-iL Et ils fortirent 
tous avec une grande inquiétude , avec crainte 8c 
tremblement , 8c ils frappèrent leurs poitrines , 8c 
chacun fe retira chez foi. (x) Toutes ces chofes que 
lesjuifs dirent dans leur fynagogue , Jojtph 8c Jiicodème 
l'annoncèrentauflitôt au gouverneur, iz Pilote écrivit 

(») More, 9, V. 3. ^(«) Aa. ai, v. 6. 
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tout ce que les Juifs avaient fait & dit touchant Jésus , 
& mit toutes ces paroles dans les regiftres publics de 
fon prétoire. 

XXVIII. 

I 

Après cela PilaU étant entré dans le teniple des 
Juifs , afTembla tous les princes des prêtres , & les 
fcribes , & les doâeurs de la loi , 8c il entra avec euss: 
dans le fanâuaire du temple , 8c ordonna que toutes 
les portes fuffent fermées , 8c il leur dit : Nous avons 
appris que vous avez une certaine grande bibliothèque 
dans ce temple , c'eft pourquoi je vous prie qu'elle 
foit préfentée devant nous ; 8c lorfqu'ils eurent 
apporté cette grande bibliothèque ornée d'or Se de 
pierres précieufes par quatre miniftres , Pilote dit à 
tous : Je vous conjure par le Dieu votre père qui a 
fait Se. ordonné que ce temple fût bâti , de ne me 
point taire la vérité : vous favez tout ce qui eft écrit 
dans cette bibliothèque , mais dites-moi maintenant » 
fi vous avez trouvé dans les écritures que ce Jesus 
que vous avez crucifié eft le fils de Dieu qui doit 
venir po^ir le falut du gente-humain , 8c manifeftcz- 
moi en combien d'années des temps il devait venir. 
Etant ainfi conjurés Annas 8c Cdiphas firent fortir du 
fanâuaire tous les autres qui étaient avec eux , 86 
ils fermèrent eux-mêmes les portes du temple 8c du 
fanâuaire , 8c ils dirent à Pilait : Nous fommes conju- 
rés par vous , ô juge, par l'édification de ce temple 
de vous manifefter la vérité 8c la raifon. Après que 
nous avons crucifié Jésus , ignorant qu'il était le fils 
de Dieu, 8cpenfant qu'il fefait les vertus par quelque 
enjchantement , nous avons fait une grande aflemblée 
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dans ce temple. Et conférant l'un avec Tautre les 
fignes des verttis que Jésus avait faites, nous avons 
trouvé pluiîeurs témoins de notre race qui ont dit 
qu'ils l'ont vu vivant après la pailion de fa mort , & 
nous avons vu deux témoins dont Jésus a reffufcité 
les corps d'entre les morts. Qui nous ont annoncé 
plufieurs merveillesque Jésus a faites chez les morts» 
que nous avons écrites entre nos mains. Et c'eft notre 
coutume que chaque année ouvrant cette fainte 
bibliothèque devant Dotre fynàgogue nous clierchons 
le témoignage de Dieu > & nous avons trouvé dans 
le premier livre des Septante où M^VM archange parla 
au troifième fils à' Adam le premier hommjG^ , de cinq 
mille cinq cents ans dans lefquels devait venir du ciel 
le très-aimé fils de Dieu le Christ , 8c nous avons 
encore confidéré que peut-être il eft le Dieu d'Ifraèl 
qui dit à Moïjc : [y ) Faites-vôus une arche du tefta- 
ment de la longueur de deux coudées 8c demie , de 
la hauteur d'une coudée 8c demie , de la largeurd'une 
coudée 8c demie. Dans ces cinq coudées 8c demie 
nous avons compris 8c nous avons connu dans la 
fabrique de l'arche du vieux teftament , que dans 
cinq mille ans 8c demi Jesus-Christ devait venir 
dans Tarche de fou corps , 8c ainfî nos écritures 
atteftent qu'il eft le fils de Dieu k. le Seigneur 8c le 
roi d'Ifraèl. Parce qu'après fa paffion , nous princes 
des prêtres admirant les fignes qui fe fefaient à caufe 
de lui , nous avons ouvert cette bibliothèque , exami^ 
nant toutes les générations j ufqu'à la génération de 
Jojeph 8c àt Marie mère de Jésus, penfant qu'il était 
de la race de David , nous avons trouvé ce que fit le 

(j ) Exod. S5, V. 10. 
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Seigneur , 8c quand il &t le ciel 8c la terre , 8c Adam 
le premier homme, jufqu'au déluge, deux mille deux 
Cents 8c douze ans. Et depuis le déluge jufquà 
Abraham neuf cents douze ans. Et depuis Abraham 
jufqu'à JtfoiyJr quatre cents trente ans. Et depuis Mdtje 
jufqu'au roi Davidcinq cents dix ans. Et depuis David 
jufqu'à latranfmigration deBabylonecinq cents ans. 
Et depuis la tranfmigration de Babylone jufqu a 
rincamation du Christ quatre cents ans. Et ils font 
cnfemble cinq mille ic demi , ( z ) 8c ainfî il apparaît 
quejESUS, que nous avons crucifié, eftjESUS-CHRiST 
fils de Dieu, vrai Dieu 8c tout-puiffant. Ainfi foit-il. 

Pour rendre ce recueil plus intéreJfarU , nous joindrofis 
ici deux lettres ^ une relation de Pilate à t empereur 
Tibère ; 6 nous finirons par les aâes de Pierre à de Paul 
que noiAS avons promis dans tavant-propos. 

( z ) I>e 5500 , il l'en manque 336 1 Taddidon ne donne que 4964* 


DEUX LETTRES 


DEPILATE 


A U EMPEREUR TIBERE. 


LETTRE PREMIERE. 


Ponce Pilatefalue Claude. \a) 

Al arriva dernièrement , 8c je Taî moi-même prouvé ^ 
que les Juifs par envie fe punirent , ainfi que leurs 
defcendans , par une cruelle condamnation. Comme il 
avait été promis à leurs pères que Dieu leur enverrait 
du ciel fon faint qui ferait à juftc titre appelé leur roi^ 
& qu'il leur avait promis de l'envoyer fur terre par une 
vierge ; & comme le Dieu des Hébreux l'avait envoyé 
en Judée lorf que j'en étais gouverneur, voyant qu'il 
avait rendu la vue aux aveugles , purifié les lépreux , 
guéri les paralytiques , chaflë les démons des poffédés , 
même reffufcité des morts , commandé aux vents, 
marché à pied fec fur les eaux de la mer , & fait plu-^ 
fieurs autres miracles , tout le peuple des Juifs difait 
qu'il était fils jde Dieu; mais les princes des Juifs 
prirent envie contre lui , s'en faifirent , me le livrèrent , 
& le chargèrent de fauffes accufations , m affurant qu'il 
était magicien » & qu'il agiffait contre la loi. Je crus 

( à ) tihère avait ce nom , parce qta^il était de b famîUe patricienne 
ÇUudU* ( Stuion, c. i «I;* 48 in ejus viia. ) 
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que cela était ainfi , & Tayant fait flageller , je le leur 
abandonnai pour en faire ce qu'ils voudraient. Ils le 
crucifièrent 8c mirent des gardes à fon tombeau. 
Mais comme mes foldsàts le gardaient, il reflufcita 
letroifièmejour; mais la méchanceté des Juifs en fat 
fi irritée » qu'ils donnèrent de largent aux gardes 
pour leur faire dire que fes difciples avsdent enlevé 
fon corps ; mais quoiqu'ils euifent reçu de largent , 
ils ne purent taire ce qui était arrivé ; car ils atteftèrent 
qu ils l'avaient vu reffufciter , 8c que les Juifs leur 
avaient donné de largent. C'eft pourquoi je vous lai 
écrit , de peur que quelqu'un ne le rapporte autrement, 
ic ne croie devoir ajouter foi aux menfonges des Juifs. 

SECONDE LETTRE. 

Pilate falue Tibère Céfar. 

J E vous aî nettement déclaré dans ma dernière lettre 
que, par le complot du peuple , Jesus-Christ avait 
enfin fubi un cruel fupplice, comme malgré moi , k 
fans que j'aie ofé m'y oppofer. Aucun âge n'a certai- 
nement vu ni ne verra un homme fi pieux & fi fincère. 
Mais ce qu'il y a d'étonnant dans cet acharnement 
du peuple , 8c cet accord de tous les fcribes 8c vieillards , 
c'eft que leurs prophètes ainfi que nos fibyllcs ont 
prédit le crucifiement de cet interprète de la vérité , 
& les fignes fumaturels qui ont paru tandis qu'il était 
en croix , ic qui ont fait craindre la ruine de l'univers 
de l'aveu des philofophes. Ses difciples , loin de démen- 
tir leur maître par leurs œuvres & la continence de 

leur 
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leur vie , font au contraîrc beaucoup de bien en fon 
nom. Si je n'avais pas craint la fedition du peuple qui 
était prête à éclater , peut-être ce gentilhomme vivrait 
encore parmi nous. Mais fuivant moins ma volonté 
que me laiflant entraîner par la foi de votre grandeur, 
je n ai pas réfifté de toutes mes forces pour empêcher 
que le fang du jufte , exen^pt de toute accufation , ne 
fût livré 8c répandu pour affouvir la cruelle méchan- 
ceté des hommes, (comme les écritures l'expliquent. ) 
Portez-vous bien. Le-quatre des nones d'avril, c'eft-* 
à- dire le premier. 

R E LA T ION 

DU GOUVERNEUR PILATE, 

g 

Touchant Jesus-Christ notre Seigneur, envoyée 
à ï empereur Tibère qui était à Rome. ( a ) 

I jQR son T. notre Seigneur JesuS-ChrisT eut 
foufFert la mort fous Ponce Pilate , gouverneur de la 
province de Paleftine Se de Phénicie, ces aâes furent 
compofés à Jérufalem/«r ce queles Juifs firent contre 
le Seigneur. Mais Pilate , de fa province , en envoya 
à Rome une copie à l'empereur en ces termes : 

Au très-puifTant, très-augufte& invincible empereur 
T^ère , Pilate gouverneur de l'Orient. 
Je fuis obligé , très-puiffant empereur , quoique faifi 

( « ) No. 3493 de Coîbtri, 

Philojophie ire. Tome IV. O 
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de crainte & de terreur , de vous apprendre par cey 
lattes ce qu'ojin tumuke a caufé dernièrement , d'où jç 
prévois ce qui peut arriver par la fuite. AJérufalem ^ 
ville de cette province où je préfide , toute la multitude 
des Juifs ma livré un homme nommé Jésus , & Ta 
dit coupable de plufieurs crimes , faps pouvoir le prou- 
ver par de folides raifons. Ils s'accordèrent cependant 
tous à dire que Jésus avait enfeigné qu'il ne fallait 
pas obferver le fabbat. Car il en a guéri pluGeurs ce 
jour* là, a rendu la vue aux aveugles, la faculté de 
marcher aux boiteux, a reflufcité des morts , purifié 
des lépreux , fortifié des paralytiques qui étaient fi 
débiles qu'il ne leur refiait plus aucune force du corps 
ou des nerfs. Non-feulement d'une feule parole il a 
rendu à tous ces malades l'ufage de la voix , de l'ouïe , 
& la faculté de marcher &: de courir ; mais il a Ëiit 
quelque chofe de plus grand , 8c que nos Dieux ne 
peuvent faire. Il a reflufcité un mort de quatre jours 
d une feule parole , & feulement en rappelant par fon 
nom ; & le voyant dans le tombeau , déjà rongé de 
vers , 8c puant comme un chien , il lui ordonna de 
courir : de forte qu'il reifemblait moins à un mort 
qu'à un époux fortant du lit nuptial tout parfumé. Et 
ceux qui avaient Tefprit aliéné , étaient poifédés des 
démons , 8c fe tenaient dans les délerts comme des 
betes féroces , & fe nouxriilaieat avec les ferpens« il les 
a rendus doux 8c tranquilles , 8c d'une feule parole les 
a fait revenir à eux , habiter de nouveau les villes , 
parmi des hommes nobles qui, ayant tout leur efpril 
^ toutes leurs forces , mangeailent avec eux , 8c les 
vifTent combattre en ennemis les démons pernicieux 
dont ils avaient été tourmentés. li y avait un homme 
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cjùi avait une main fèchc , ou plutôt la moitié du 
corps comme changée en pierre , & qui k force de 
maigreur avait à peine la forme d'homme; il la auffi 
guéri & lui a rendu la fanté d une feule parole. De 
même une femme ayant une perte de fang , les veines 
& les artères épuifées tenant à peine aux os , elle ref^ 
femblait à une morte , avait perdu la voix , Èc les méde^- 
cins de cet endroit n'y pouvaient apporter aucun 
remède. Comme Jésus paflait , ayant repris des forces 
par fon ombre , elle toucha en fccret la frange de fa 
robe par derrière , & à la même heure elle fut remplie 
de fang, & délivrée de foh mal ; ce qu étant fait, clic 
courut bien vite dans fa ville de Capemaum, & put 
faire le chemin en fix jours. Or je vous ai rapporté 
ces miracles de JESUS , plus grands que ceux des 
Dieux que nous adorons , comme ils fe font d'abord 
préfentés à ma mémoire. Hérode, Archelaiis ^ Philippe ^ 
Annas & Cdiphas avec tout le peuple me le livrèrent > 
ayant excité contre moi un grand tumulte à fon fujet. 
J'ordonnai donc qu'après avoir été flagellé il fût mis 
en croix , quoique je n'euffe trouvé en lui aucune 
taufe de maléfices & de crises. Mais auffitôt qu'il 
fut crucifié , les ténèbres couvrirent toute la terre , le 
foleil s étant obfcurci en plein midi , 8c les aftreS 
paraiflant ; tandis qu'au milieu des étoiles la lune , 
loin de briller , était comme teinte de fang 8c éclipfée. 
Alors tout l'ornement des chofcs terreftres était enfe- 
veli , de forte qu'à câufe de l'épaiffeur des ténèbres , 
les Juifs ne pouvaient pas même voir ce qu'ils appellent 
leur fanâuaire ; mais on entendait le bruit de la terre 
qui s'ouvrait 8c des fou4res qui éclataient. Au milieu 
de cette terreur , des morts reffufcités fe firent voir, 
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comme les Juifs eux-mêmes qui furent témoins l'affir- 
mèrent. On vit entr'autres Abraham , IJaac , Jfacob ^ les 
douze patriarches , Moïje 8c Jean , dont une partie 
était morte , comme ils difent , il y avait plus de trois 
mille 8c cinq cents ans. Et plufieurs qu'ils avaient 
connus pendant leur vie pleuraient la guerre qui les 
menaçait à caufe de leur impiété, 8c plaignaient le 
renverfemcnt des Juifs 8c de leur loi. Le tremblement 
de terre dura depuis la lixième heure du jour de la 
préparation jufqu'à la neuvième. Mais le premier jour 
de la femaine étant arrivé , on entendit un bruit du 
ciel le matin , ic le ciel parut fept fois plus lumineux» 
que les autres jours. Le troiiième jour de la nuit le 
foleil parut brillant d'une clarté incomparable ; &: 
comme les éclairs brillent tout-à-coup dans une tem- 
pête , de même des hommes vêtus d'une robe brillante 
8c d'une grande gloire apparurent avec une multitude 
innombrable qui criait 8c difait d'une voix comme d'un 
fort tonnerre : Le Christ crucifié e/l rejfujcité. Et ceux 
qui avaient été en fervitude fous terre , dans les enfers » 
revinrent à la vie , la terre s'étant auffi fort ouverte 
que fi elle n'avait point eu de fondemens ; de forte 
que les eaux mêmes paraiifaient fous l'abyme , tandis 
que des efprits céleftes ayant pris un corps venaient 
au-devant de plufieurs morts qui étaient reffufcités. 
Mais Jésus qui avait reflufcité tous les morts , 8c qui 
avait enchaîné les enfers : Dites aux difciples , dit-il , 
qu'il vous précédera en Galilée, c'çft là que vous le 
verrez. Au refte cette lumière ne cefla point d'éclairer 
pendant toute la nuit : mais un grand nombre de juifs 
furent engloutis dans l'ouverture de la terre , de forte 
que le lendemain il manquait plufieurs des juifs qui 
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avaient parlé contre le Christ. Les autres virent des 
fantômes tels qu'aucun de nous n'en a jamais vu. Et 
il nt fubfifta pas à Jérufalem une feule fynagogue des 
Juifs, car elles furent toutes renverfées. Aurefte les 
foldats qui gardaient le fépulçre de Jésus , efifrayés de 
la préfence de Fange , s'en allèrent tout hors d'eux- 
.mêmes par Texcès de la crainte 8c de la terreur. Ce 
font-là les chofes que j'ai vu fe paffer de mon temps , 
& fefant le rapport à votre puiflance de tout ce que 
les Juifs ont fait avec Jesus , Seigneur , je l'ai envoyé 
à votre divinité. 

Lorfquc ces lettres furent arrivées à Rome , & 
qu'on en eut fait la leâure , pluûeurs qui étaient 
dans la ville étaient tout étonnés que TinjuHice de 
Pilote, les ténèbres & les trcmblemens de terre euffent 
afiBigé toute la terre. C'eft pourquoi l'empereur 
rempli d'indignation , ayant envoyé des foldats , fc 
£t amener Pilate enchaîné. 

Extrait de Jean dAntioche. [a) 

m 

Pendant la jeuneffe de J^éron augufte , l'admt- 
^iftration de la république était entre les mains de 
Séneque & de Burriis. Cependant JSféron s'appliquait 
au^ études de la philofophie » & entV'autres s'infor- 
mait de Jésus , qu'il croyait certainement être encore 
vivant. Mais lorfqu'il eut appris que les Juifs l'avaient 
mis en croix , il en fut fi irrité , qu'il fe fit ameaer 
les pontifes Annas 8c Caïphas avec Pilale enchaînés , 
& les queftionna fur tout ce qui s'était palTé dans 

[a] ht ixcerpHi Ptrye/c. p. 809» 
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fon jugement. Armas & Caifhas dirent que pour eux 
ils l'avaient jugé fuivant leurs lois , & qu ils n'avaient 
en rien péché contre la majefté du prince , & que 
touti s'était pafie à la volonté du gouverneur Pilait^ 
Ce qu'ayant entendu , Néron, mit Pilatt en prifon > 
maïs renvoya Asmas avec Cdiphas fans leur &iare aucun 
mal. Et peu de temps après il fit pafler Filate au fil 
de répée » parce qu'il avait ofé punir de mort un 
fi grand -homme fans l'autorité du prince. Après 
cela Kéron fit élever Pierre en croix 8c décapiter 
PauL 

RELATION DE MARCEL 

Dos chofes. merv€illevfes ûr des aâes des bienheureux 
apôtres Pierre ir Pavl , ir des arts magiques de 
Simon le magicien. 

JLiORSQ,ux Paul fut venu à Rome, tous les Juifs 
s'affemblèrent auprès de lui , difant : Défendez notre 
foi dans laquelle vous êtes né ; car il n'eft pas jufte 
que vous qui êtes hébreu venant des Hébreux , vous 
vous déclariez le maître d^s Gentils , & que devenu 
le défenfeur des ii^circoncis, vous qui êtes circoncis, 
vous anéantiffiez la foi de la circoncifion. Lors diOnç 
que vous verrez Pierre^, entreprenez de difputer contre 
lui parce qu'il a anéanti toute l'obfervation de notre 
loi : il a retranché le fabbat Se les néoménies (ei) & 
fupprim^. toutes les fêtes^ établies par les lots. Pavl 

[ a ) Nouvelles lynçs, 
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leur répondit : Vous pourrez éprouver ici que je fuis 
juif & Vrd juif, puîfque vous pourrez voir que j*ôl> 
ferve véritablement le fabbat &; la circoncifion. Car 
k jour du fabbat DlEt) fe repofa de Tes oeuvres. 
Nous avons les pères , &: tes patriarches ic la loi. 
Que prêcke de tel Pierre dans le royaume des Gen* 
tits ? Mais fi par hafard il veut introduire quelque 
nouvelle doârine , fans trouble , fans envie & fans 
bruit, annoncez -lui que nous nous voyons, & je le 
convaincrai en votre préfence. Que fi par hafard fa 
doârine eft munie d'un véritable témoigtiage ic dei 
livres des Hébreux , il eft convenable que nous lui 
obéidSons tous. Comme Paul tenait ces difcours & 
autres femblables , les Juifs allèrent vers Pierre ^ & 
lui dirent : Paul vient des Hébreux , il vous prie de 
venir vers lui, parce que ceux qui Font amené dîfcrtt 
qu'ils ne peuvent pas lui permettre de voir qui il veut , 
avant qu'ils le préfentent à Céfar. Pierre entendant 
ces chofes, en eut une grande joie, & fc levant auffi* 
tôt il alla vers lui. En fe voyant ils pleurèrctit de 
joie , & fe tenant très *long- temps embraffés ils fc 
mouillèrent réciproquement de leurs larmes. Et 
lorfque Paul lui eut rendu compte de toutes fes 
affaires , & que Pierre lui eut dit quelles embûches 
lui dreflait Simon le magicien , Pierre fe retira fur le 
foir , pour revenir le lendemain matin. 

A peine le jour commençait avec l'aurore > que 
voilà Pierre qui arrive à la porte de Paul où il trouva 
une multitude de Juifs. Or îl y avait Une grande 
altercation entre les Juifs, les chrétiens & les gen- 
tils. Car les Juifs difaîent : Nous fommcs là race 
choifie , royale , des amis dé Dieu Abraham , IJaac & 

O 4 
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» 

Jacob , & de tous les prophètes avec lefqucls Dieu 
a parlé , auxquels Dieo a montré fes fecrets ; mais 
vous. Gentils, vous n'avez rien de grand dans votre 
race , fi ce n'eft dans les idoles , Se fouillés par vos 
figures taillées vous avez été exécrables. A ces chofes 
& autres femblables que difaient les Juifs , les Gentils 
répondaient difant : Pour nous , auffitôt que nous 
avons entendu la vérité , nous avons abandonné nos 
erreurs & nous l'avons fuivie ; mais vous , qui avez 
vu les vertus de Vos pères , les feâes & les fignes des 
prophètes , 8c avez reçu la loi , & avez palfé la mer 
à pieds fecs , Se avez vu vos ennemis abaifles, Se une 
colonne vous a apparu dans le ciel pendant le jour , 
Se du feu pendant la nuit , Se la manne vous a été 
donnée du ciel , Se les eaux ont coulé pour vous de 
la pierre, Se après toutes ces chofes vous vous êtes 
fait ridole d'un veau , Se vous avez adoré une figure 
taillée ; mais nous, fans avoir aucun figne, nous 
avons cru ce Seigneur que vous avez abandonné 
fans croire en lui. Comme ils difputaient fur ces 
chofes Se autres femblables., l'apôtre Patd leur dit 
qu'ils ne devaient point avoir cesdifputes entr'eux, 
mais plutôt. faire attention que le Seigneur avait 
accompli fes promelTes, qu'il avait juré à Abraham 
notre père que dans fa race toutes les nations 
deviendraient fon héritage : car il n'y a point d'accep- 
tion de perfonnes auprès du Seigneur ; que quiconque 
aurait péché fous la loi ferait j ugé félon la loi , Se 
que ceux qui auraient erré fans la loi , périraient 
fa^s la loi ; car il y a tant de fainteté dans les« fens 
humains , que la nature loue les bonnes chofes Se 
punit les mauvaifes , tandis qu'elle punit jufqu'aux 


DES ACTES DE PlERRE ET DE PaUL. 2 17 

peiîfécs qui s'accufent cntr' elles , ou récompenfe 
celles qui s'excufent. 

Comme Paul difdiit ces chofes & autres femblables,' 
il arriva que les Juifs Se les Gentils furent apaifés , 
mais les princes des Juifs inlifiaient. Or Pierre dit 
à ceux qui le reprenaient de ce qu'il interdifait leurs 
fynagogues : Mes frères , écoutez le S^ Efprit , qui 
promit au patriarche David qu'il mettrait far fon 
fi^ge du fruit de fon ventre. G'eft donc celui à qui le 
Père dit du haut des cieux, vous êtes mon Fils , je 
vous ai engendré aujourd'hui^ C*efl; celui que les 
princes des prêtres ont crucifié par envie ; mais pour 
qu'il accomplit la rédemption néceflaire au fiècle, 
il a permis qu'on lui fît fouffrir toutes ces chofes , afin 
que de même que de la côte d'Adam fut formée Eve^ 
de même du côté du Christ mis en croix fat 
formée l'Eglife qui neût ni tache ni ride. Dieu a 
ouvert cette entrée à tous les ûh d' Abraham , d* IJaac 
k de Jacob , afin qu'ils foient dans la foi de FEglife 
Se non dans l'infidélité de la fynagogue. Conver* 
tiflez^vous donc Se entrez dans la joie d'Abraham 
votre père , parce que ce qu'il lui a promis , il l'a 
accompli ; aufli le prophète chante-t-il : Le Seigneur 
a juré & il ne s'en repentira pas » vous êtes prêtre 
pour toujours , félon l'ordre de Melchijedech. Car il a 
été fait prêtre fur la croix » lorfque étant hoflie il a 
oflFert le facrifice de fon corps & de fon fang pour 
tout le fiècle. Pierre &: Paul difant ces chofes & autres 
femblables , la plus grande partie des peuples crut » 
8ç il y en eut peu , qui avec une foi feinte ne pou- 
vaient cependant négliger ouvertement leurs avis ou 
Içurs préceptes. Or les principaux de la fynagogue 
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ic les pontifes des Gentils voyant qne par leur 
prédication leur fin en particidier approchait , iltf 
firent en force que leur difcotirs excitât le murmure 
du peuple ; d*où il arriva qu ils firent paraître Sinum 
le magicien devant Mron , & qu ils les acculèrent. 
Car tandis que des peuples innombrables fe conver^ 
tiflaient au Seigneur par la prédication de Pierre, û 
arriva que Livit femme de J)féron , & que la femme 
du gouverneur Agrippa , nommée Agrippine , fe con** 
vertirent aufli , 8c fe retirèrent d'auprès leurs maris^ 
Or par la prédication de Paul plufieurs abandonnant 
fat milice s'attachaient au Seigneur , de forte qu'ils 
venaient même à lut de la chambre du roi , & étant 
chrétiens ils ne voulurent retourner ni à la milice 
ni au palais. De-là Simon irrité par le murmure fédi- 
tieuK des peuples , fe mit à dire beaucoup de mal de 
Pierre , difant qu'il était un magicien 8c un féduâeur. 
Or ceux qui admiraient fes fignes le croyaient , car 
il fefait qu'un ferpent d'^rain fe mouvais, courait 8c 
paraiifait tout-à-coup dans l'air. Au contraire Pierre 
guériflait les malades par la parole , rendait la vue 
aux aveugles en priant , fefait fuir les démons à fon 
Ordre, 8c cependant reOufcitait les morts mêmes. 
Or il difait au peuple, non -feulement de fuir fa 
féduâion , mais encore de l'abandonner , de peur 
qu'ils ne paruffent s'accorder avec le diable. Ainfi 
il arriva que tous les hommes religieux ayant Simon 
en exécration , Fabandonnèrent comme un magicien 
fcélérat , 8c vantèrent Pierre dans les louanges du 
Seigneur. Au contraire tous les fcélérats , les rail- 
leurs , les fédufteurs 8c les méchans s'attachèrent à 
Simon , en quittant Pierre comme magicien , ce qu'ils 
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étaient eux-mêmes , pnifqu'ils. <£faient que Stm/fm 
était Dieii. Et ce difcaufi riant jpfqo'à Jiférm céfar , 
& il ordonna que Simm k magicien entrât vers lui, 
kquel étant entié coounença k fe tenir debout devane 
J^éran , & à changer tout-à-coup de figure , de forte 
qu'il devenait d'abord enfuit, 8c enfiûie vietllard, 
^ à une autre heure jeune homme. Il changeait de 
fexe 8c d'âge , &: prenait fucceffirement plufieura 
figures par le miniftère dix diable. Ce que voyant 
Néram^ il penfiût qu'il était le véritable filji de DiBU r 
mais Tapôtre Pieirr^ enfeignait qu'il était voleur «. 
menteur ^ m^cien , vilain , fcéiérat , 8c dans toutes 
ks chofes qui font de DiEll^ adverfaire de ht vérité^ 
8c qu'il ne reAait plus rien qu'à faire connaître par 
Tordre de Dieu fpn imxquité devant tout te monde. 
Alors Siman^ étant entré vers Mvt» , dit : £coi»tei« 
moi , bon empereur ; je fois lie fils de Dieu qui fuis 
deCcendu du ciel , jufqu'à prêtent je foufifrais Pierre 
qui fe dit apôtre ; mais à préfent le mal eâ douUé ; 
car l'osi dit que Paad qui enfeigne aufli les^ mêmes 
cbofes', 8c qui penfe contre moi, prêche avec lui; 
ce qu'il y a de certain , c'eft que: H vous ne penfe^ 
pas à les faire mourir, votre royaume ne pourra pas* 
fubfifter. 

Alors Néron agité dTinquiétude ordonna ^qu'on les 
lui amenât promptement. Or le lendemain comme 
Simon le magicien, 8c ks apôtres de CKRisir Pierre 
8c Paul furent entrés vers Nirow^ Sènm dit : Ce Ibnt- 
là tes dificipks de ce.aa^réen qui n'oQt pas tant de 
bonheuv que d'êtce du peuple des Juifs. J^éron dit : 
^'eft'Ce que k nazaréen ? Simon dit : Il y a une ville 
dans la Judée , qui a toujours fait contre vous :• elk 


830 Relation de Marcel 

s'appelle Nazareth » & leur maître en était. Nérm 
dit : Dieu avertit tout homme & le chérit. Pourquoi 
les perfécutez-vous ? Simon dit : C*eft cette race 
d^hommes qui ont détourné toute la Judée de me 
croire. Jféron dit à Pierre: Pourquoi êtes -vous fi 
perfides , comme votre race ? Alors Pierre dit à Simm : 
Vous en avez pu impofer à tous, mais jamais à moi ; 
& ceux que vous aviez trompés , Dieu les a retirés 
par moi de votre erreur; & puifque vous avez éprouvé 
que vous ne pouvez me furpafler, j'admire de quel 
front vous vous vantez en préfence du roi de fur- 
pafler par votre art magique les difciples de Christ. 
Jiéron dît : Quel eft le Christ ? Pierre dit : Celui-là 
eft le Christ, qui a été crucifié pour la rédemption 
du monde , Se ce Simon le magicien affirme que c'efl 
lui qui Teft ; mais il eft un homme très - méchant , 
& fes œuvres font diaboliques. Or fi vous voulez 
favoir , ô empereur , ce qui s'eft paffé en Judée tou- 
chant le Christ, envoyez 8c prenez les lettres de 
Ponce Pilote , adreflees à Claude céfar ; 8c ainfi vous 
connaîtrez toutes chofes. Néron ayant entendu cela, 
les fit prendre 8c lier en fa préfence. Or le texte de 
récriture était de cette manière. 

Ponce Pilatejalue Claude ire. 

' ' .s 

Et lorfque la lettre eut été lue , Nérm dît : Dîtes* 
moi, Pierre , eft-ce ainfi que toutes. chofes ont été 
faîtes par lui? Pierre dit: Oui, je ne vous trompe 
pas , bon empereur. Ce Simon plein de mçnfonges , 8c 
environné de tromperies , penfe être auffi ce que 
Dieu eft, quoiqu'il foit un homme très -méchant» 
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Or il y a dans le Christ les deux fubftances de 
Dieu & de Thomme; de Thomme qu'a pris cette 
majefté incompréhenfible , qui par Thomme a daigné 
fubvenir aux hommes ; mais dans ce Simon il y a 
les deux fubftances de Thomme Se du diable , qui 
par l'homme tâche d'embarrafler les hommes, {b) 
Simon dit : Je vous admire , ô empereur , que vous 
regardiez comme de quelque conféquence cet homme 
ignorant, pécheur, très -menteur, qui n'eft remar- 
quable ni par la parole , ni par fa famille , ni par 
quelque puiQance. Mais jpour ne pas fouffrir plus 
long-temps cet ennemi, je vais commander à mes 
anges qu'ils viennent & me vengent de lui. Pierre dit : 
Je ne crains pas vos anges , mais eux pourront me 
craindre dans la vertu Se dans la confiance de mon 
Seigneur jESUS-CHRiSTi que vous prétendez fauffe- 
ment être. Nèrm dit : Pierre, vous ne craignez pas 
Simon , qui affirme fa divinité par des effets l Pierre 
dit : La divinité eft dans celui qui fonde les fecrets 
des cœurs ; li donc la divinité eft en lui , qu'il me 
dife maintenant ce que je penfe ou ce que je fais. 
Avant qu'il devine ma penfée , je vais vous la dire 
à l'oreille , afin qu'il n'ofe pas mentir ce que je 
penfe. JVéron dit: Dites -moi qu'cft-ce que vous 
penfez ? Pierre dit : Ordonnez que l'on m'apporte un 
pain d'orge Se qu'on me le donne en cachette. Et 
lorfqu'il eut ordonné qu'on l'apportât 8c qu'on le 

( h ) Hégéfippe , L, 3 , c. 2 ^« excîdio Hiero/oL , Se Jhdias , c. iS 
ùpoftbl hifior, avant de rapporter Pavcnture des chiens 8c du pain d'orge , 
racontent comment Pierre par la prière lefliifcita au nom dej£StJS-GH&iST 
un jeune homme , noble 8c parent de Cé/ar , après que Simon eût en vain 
tâché de le faire revivre par Ces enchantemens. Le mort avait paru remuer U 
tâte , mais Kmre le fit parler , marcher 8c le rendit vivant à fa mère. 
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donnât à Pkfrt; ayant pris le paîn , Piartt le rompît , 
le cacha fous fa manche & dit : Qu'il dife mainte- 
nant ce que j'ai penfé , ce qu'on a dit ou ce qu on a 
&it. Kéron dit : Voulez -vous donc que je croie, 
parce que Siman nlgnorç pas ces chofes » lui qui a 
relTufcité un mort , 8c qui ayant été décote s'eft repré- 
fente après letroifièmejour, 8c a fait tout ce qu'il 
avait dit qu'il ferait ? Pierre dit : Mais il ne l'a pas 
fiût devant moi. Niran dit : Il a fait toutçs ces chofes 
en ma préfence , car il a dit à fes anges de venir à 
lui Se ils font venus. Pierre dit : Donc il a fait ce qui 
eft très -grand, pourquoi ne fait -il pas ce qui eft 
moindre? Qu^ii dife ce que j'ai penfé 8c ce que j'ai 
fidt. fiéron dit : Que dites-vous , Simon ? Je ne faurais 
être d'accord entre vous. Simon dit : Que Pierre dife 
ce que je penfe. Pierre répondit : Je vous ferai voir 
que je fais ce que penfe «Stmo» , pourvu que je 
&fle ce qu'il aura penfé. Simon ait: Sachez cela, ô 
empereur, que perfonne ne connaît les penfées des 
hommes , finon Dieu feuL Pierre dit: Vous donc 
qui dites que vous êtes fils de Dieu , dites ce que 
je penfe , exprimez^ fi vous pouvez, ce que je viens 
de faire en cachette. Car Pierre avait béni le pain 
d'orge qu'il avait reçu , 8c l'avait rompu , 8c l'avait 
mis dans fa manche droite 8c gauche. Alors Simon 
indigné de ce qu'il ne pouvait pas dire le fecret de 
l'apôtre , s'écria difant : Que des grands chiens s'avan- 
cent ic le dévorent en préfence de Céjar ; 8c fur 
le champ parurent des chiens d'une grandeur éton- 
nante, 8c ils s'élancèrent contre Pierre, Or Pierre 
étendant les mains pour prier , montra aux chiens 
le pain qu'il avait béni. Et les chiens ne l'eurent pas 
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plutôt vu qu'ils difparurcnt tout-à-coup. Alors Pi>rr< 
dit à Néron : Voilà que je vous ai montré que je 
fais ce qu*a penfé Simon ^ non par des paroles , maig 
par des faits ; car ayant promis qu'il ferait venir 
contre moi des anges , il n'a fait paraître que de» 
chiens , afin qu'il montrât qu'il n'avait pas des anges 
de Dieu > mais de chien. Alors JVéron dit à Simon: 
Qu'ëfi-ce que c'efi^Smon? nous fommes vaincus , 
je penfe. Simon dit : Il m'a fait ces chofes dans la 
Judée , dans toute la Palefiine , & dans la Céfarée ; 
& en combattant fouvent avec moi , c'eil pourquoi 
il dit que cela lui eft contraire ; il dit donc cela pour 
m'échapper. Car, comme j'ai dit, perfonne ne connaît 
les penfées des hommes que Dieu feul. Et Pierre 
dit à Simon : Certes vpus mentez en vous difant 
Dieu, pourquoi donc ne manifeftez-vous pas les 
penfées de chacun ? Alors Néron s'étant tourné vers 
Paul, dit ainfi : Paml^ pourquoi ne dites-vous rien ? 
Paid dit : Sachez cela , Céfar , parce que fi vous laiQez 
ce magicien faire de fi grandes chofes , il en arrivera 
un plus grand mal à votre patrie , & il fera décheoir 
votre royaume de fon état. JVeron dit à Simon : Que 
dites-vous « Simone Simon répondit : Si je ne démon- 
tre pas ouvertement que je fuis Dieu , perfonne ne 
me rendra la vénération qui m'eft due. Néron dit : 
Et pourquoi différez -vous Se ne montrez -vous pas 
que vous êtes Dieu , afin que ceux-ci foient punis ? 
Simon dit : Ordonnez que l'on me fafle une tour 
élevée de bois, & J€ monterai deifus & j'appellerai 
mes angest &: je leur ordonnerai qu'à la vue de tout 
le monde ils me portent au ciel vers mon père. Comme 
ceux'-ci ne pourront pas le faire, vous éprouverez 
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qu il font des hommes îgnorans. Or Kéron dit à Pierre: 
Avez-vous entendu , Pierre , ce que Simon a dit ? de-là 
il apparaîtra quelle grande vertu il a , ou lui ou votre 
Dieu. Pierre répondit à cela : Très-bon empereur , fi 
vous vouliez , vous pouviez le comprendre , parce 
quil eft plein du démon. L'empereur Kèrcm dit: 
Que me faites-vous chercher des détours de paroles ? 
Le jour de demain vous éprouvera. Simon dit : Vous 
croyez , bon empereur , que je fuis magicien , puifque 
j'ai été mort , & je fuis reffufcité. Car le perfide Simon 
avait fait par fon preftige qu'il avait dit à Néron : 
Ordonnez que l'on me décolle dans l'obfcurité, &: 
que l'on m'y laiffe après m'avoir tué , & fi je ne ref- 
fufcité pas le troifièmejour, fâchez que j'étais magi- 
cien ; mais fi. je reffufcité , fâchez que je fuis le fils 
de Dieu. Et comme Néron avait ordonné que cela 
fe fît dans l'obfcurité , il fit par fon art magique , 
qu'un bélier fut décollé , lequel bélier parut être 
Simon pendant le temps qu'on le décollait. Ayant 
été décollé dans l'obfcurité , lorfque celui qui l'avait 
décollé eut examiné & porté fa tête à la lumière, il 
trouva que c'était une tête de bélier ; mais il n'en 
voulut rien dire au roi , de peur de fe découvrir ; 
car on lui avait ordonné de faire cela en cachette. 
C'était donc de-là que Simon difait qu'il était reffuf- 
cité le troifième jour , parce qu'il avait enlevé la 
tête & les membres du bélier , & le fang y était figé ; 
& le troifième jour il fe montra à Néron ic dit : Faites 
effuyer mon fang qui a été répandu , parce que voilà 
que j'avais été décollé , & que je fuis reffufcité le 
troifièmejour, comme je l'ai promis. Lors donc que 
Néron eut dit , le jour de demain vous éprouvera , 

s'étant 
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a^étant tourné vers Paul, il dit: Vous Paid, pour- 
quoi ne dites- vous rien , ou qui vous a enfeigné , ou 
quel maître avez-vous eu , ou comment avez -vous 
enfeigné dans les villes , ou quels dijciples avez-vous 
formés par votre doârine ? Car je penfe que vous 
n'avez aucune fagefle , & qud vous ne pouvez opérer 
aucune vertu. A cela Paul répondit: Penfez.-vous 
que je doive parler contre un homme perfide & un 
magicien défefpéré,un enchanteur qui a deftiné fon 
ame à la mort , 8c à qui le trépas & la perdition 
arriveront bientôt, qui feint d'être ce qu'il n'eft pas , 
& par Tart magique fait illufion aux hommes pour 
leur perditibn ? Si vous voulez écouter fes paroles , 
vous perdrez peut-être votre ame 8c votre empire ; 
car cet homme eft très-méchant. Et comme les magi- 
ciens d'Egypte J^onn^i 8c Mambrès, qui entraînèrent 
Pharaon ic fon armée dans Terreur ju (qu'à ce qu'ils 
fuflent engloutis dan^ la mer» de même celui-ci 
pcrfuade les hommes par la fcience du diable fon 
père 9 8c fait plufieurs maux par la nécromancie, 8c 
d'autres maux s'il y en a chez les hommes , 8c en 
féduitainû plufieurs qui ne fe tiennent point fur leurs 
gardes , pour la perdition de votre empire. Mais moi, 
voyant répandre la parole du diable par cet homme, 
j'agis avec le Saint -Efprit par les gémiflemens de 
mon cœur, afin qu'il puifTe bientôt paraître ce qu'il 
cft ; car autant qu'il penfe s'élever vers les cîeux , 
autant il fera englouti dans le plus profond de 
l'enfer , où il y a des pleurs ic le grincement des 
dents. Or quant à la doârine de mon maître fur 
laquelle vous m'avez interrogé , il n'y a que ceux qui 
y apportent un cœur pur qui la comprennent ; car je 
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n'ai «nfetgné que ce qui regarde la paix & la charité, Se 
j'ai accompli la parole de paix par le circuit depuis 
Jérufalem jufqu'en Hilirie, & j'ai furtout enfeigné 
que les hommes fe chériflcnt. J'ai enfeigné qu'ils fe 
préviennent réciproquement d'honneur. J'ai enfeigné 
aux grands & aux riches de ne pas s'élever , & de 
ne pas efpérer à l'incertain des richeffes « mais de 
mettre en Di£U leur cfpérance. J'ai enfeigné aux 
médiocres à être contens de la vie & du vêtement. 
J'ai enfeigné aux pauvres à fe réjouir dans leur indi-* 
gence. J'ai enfeigné aux pères à enfeigner à leurs fils 
la difcipline de la crainte du .Seigneur% J'ai enfeigné 
aux fils à obéir à leurs parens ^ & à leurs avis falu-» 
taires. J'ai enfeigné à ceux qui ont des po£eflions, 
à payer les impôts aux minifires de la république. 
J*ai enfeigné aux fenunes à chérir leurs maris , & à 
les craindre comme leurs feigneurs. J'ai enfeigné aux 
hommes à garder la foi à ku^s ëpoufes , comme ils 
veulent qu'elles leur gardent la pudeur en toutes 
manières ; car ce qu'un mari punit dans une époufe 
adultère « le Seigneur père & créatteur des chofes le 
punit dans un mari adukcre. J^ai enfeigné aux maîtres 
qu'ils traitent leurs lervitevrs plus doucement. J'ai 
enfeigné aux ferviteurs qu'ils fervent lears maîtres 
fidellement Se comme Dieu .J'ai enfeigné aux égtifes 
des croyans à adorer mn Dieu ttout-poiflant Se invifi- 
ble. Or ceue doârine ne m'a pas été donnée des hom- 
mes, ni par quelque homme, mais par j£SUS-CuEisr 
Se par le père de gloire ., «qui m'a parlé <du ciel ; & 
tandis que mon Seigneur Jc$us-Ck&ist m'envoyait 
pour la prédication , il me dit : Allez , &: je ferai xvcc 
vous, Se tout ce que vous direz 4m ferez.» je le 
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juftifierai. JVèVon ayant entendu ces chofes, fut inter- 
dît , 8c s'ctant tourné vers Pierre , il dit : Et vous que 
dites-vous ? /%rr^ dît : Toutes les chofes que Paul a 
dites , font vraies. Car îl y a quelques années que 
j'ai reçu des lettres de nos évêques quî font dans tout 
Tempire romain , &: ils m'ont écrit des lettres de 
prefque toutes les villes , touchant fes.aâions ; car 
comme il était perfécuteur de la loi du Christ, une 
voix Ta appelé du ciel , . 8c lui a enfeîgné la vérité , 
parce qu'il n'était pas ennemi de notre foi par envié 
maïs par ignorance. Car il y a eu avant nous de 
faux chrifts, comme eft Simon ; il y a eu de faux 
apôtres , il y a eu de faux prophètes qui , venant 
contre les livres facrés , fe font appliqués à détruire 
la vérité , iz il était néceflaire d'agir contr'eux ; mais 
. celui-ci qui dès fon enfance ne s'était appliqué à 
autre chofe qu'à examiner les myftères de la loi 
divine, dans lefquels il avait appris cela, d'où il 
était le défenfcur de la vérité , 8c le perfécuteur de 
la fauifeté , parce que fa perfécution ne fe fefait pas 
par émulation , mais pour défendre la loi ; la vérité 
elle-même lui a parlé du ciel, lui difant : Je fuis 
Jésus de Nazareth, que vous perfécutez ; ceffez de 
me perfécuter , parce que je fuis la vérité même pour 
laquelle vous paraiifez combattre. Ayant donc connu 
que cela était ainfi , il abandonna ce qu'il défendaiti, 
& il commença à défendre ce fentier du Christ 
qu'il pourfuivait,quî eft la véritable voie pour ceux 
qui marchent purement , la vérité pour ceux qui ne 
trompent point, 8c la vie éternelle pour ceux quî 
croient. 5?mo« dit : Bon empereur, comprenez leur 
confpiration, ils foru fages contre moi. Pi&re dit : 

P a 
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Il n'y a aucune vérité en vous , ennemi de la vérité » 
mais c^eft du féul menfonge que vous dites & que 
vous faites toutes ces chofes. Néron dit : Et vous 
Taul^ que dites- vous ? P^u/ répondit: Croyez ce que 
vous avez entendu dire à Pitrrt & à moi , car nous 
avons un feul fentiment , parce que nous avons un 
feul Seigneur Jesus-Christ. Simon dit : Penfcz-vous, 
ô empereur, que j'aie une difpute avec eux , qui ont 
fait un complot contre moi? Et s'étant tourné vers 
les apôtres , il dit : Ecoutez , Pitrrt &: Taul ; fi je ne 
puis rien faire ici avec vous , nous viendrons où il 
faut que vous me jugiez. Paul répondit : Bon empe- 
reur , voyez quelles menaces il nous fait. Et Pùrr€ 
dit : Pourquoi ne vous riez-vous pas d'un homme 
vain 8c d'une tête aliénée, qui, joué par les démons, 
penfe ne pouvoir pas fe manifefter ? Simon répondit : 
Je vous pardonne maintenant, jufqu'à ce que je 
montre ma vertu. A cela Pierre répondit : Si Simon 
ne voit la vertu de Christ notre Jesus-Christ, il 
ne croira pas qu'il n'eft pas le Christ: Simon dit : 
Trcs-facré empereur , gardez -vous de les croire, 
parce que ce foiit eux qui font circoncis & qui cir- 
concifent. A cela Paul répondit : Pour nous , avant 
que nous connuflions la vérité , nous avons gardé 
la circoncifion de la chair, mais dès que la vérité 
nous a apparu , c*eft de la circoncifion du cœur que 
nous fommes circoncis & que nous circoncifons. Et 
Pierre dit à Simon : Si la circoncifion eft mauvaife , 
pourquoi êtes-yous circoncis ? L'empereur dit : Simon 
cft-il donc aufli circoncis? Pierre répondit: Il ne 
pouvait pas autrement tromper les âmes , s'il n'eût 
pas Élit femblant d'être juif» & n'eût montré qu'il 
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enfeignait la loi de Dieu. Ucmpereur dit : Vous, 
Simon ^ comme je vois , vous êtes conduit par le zèle, 
c'eft pourquoi vous les pourfuivez. Car il y a, comme 
je vois , un grand zèle entre vous & leur Christ , 
& je crains que vous ne foyez convaincu par eux, 
& que vous ne paraiffiez détruit par de grands maux. 
Simon dit : Etes-vous féduit , ô empereur? JVéron dit : 
Qu'eft-ceque c'eft , êtes-vous féduit? Ce que je vois 
en vous , je le dis , que vous êtes ladverfaire évident 
de Pierre Se de Pûid 8c de leur maître. Simon répondit : 
Le Christ n'a pas été le maître de Paul. Paul répon^ 
dit : Celui qui a enfeigné Pierre^ m'a inftruit par 
révélation , car parce qu'il nous accufe d'être cir- 
concis , qu'il dife maintenant pourquoi il eft lui- 
même circoncis. A cela Simon répondit : Pourquoi 
m'interrogez-vous là-defTu s ? Pât^/ dit : C'eft la raifon 
que nous vous interrogions. L'empereur dit : Pour- 
quoi craignez-vous de leur répondre ? Simon dit : Je 
fuis circoncis moi, parce que la circoncifîon était 
commandée de Dieu dans le temps que je la reçus. 
Paul dit: Avez-vous entendu , empereur, ce qu'a ditt 
Simon ? Si donc la circoncifion eft bonne , pourquoi 
avez-vous trahi les circoncis , Se les avez-vous obligés 
d'être tués précipitamment ? lî'empereur dit : Mais 
je ne penfe pas bien de vous. Pierre 8c Paul dirent: 
Que vous peniiez bien ou mal de nous , cela ne fait 
rien à la chofe ; car il faudra néceflairement que ce 
que notre maître nous a promis fe fafle. L'empereur 
dit: Et fi je ne veux pas moi? Pierre dit : Ce n'eft 
pas ce que vous voudrez , mais ce qu'il nous a promis. 
Simon répandit : Bon empereur , ces hommes ont 
abufé de votre clémence , & vous ont mis dans leur 
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parti, ^iron dît : Maïs vous ne m'avez pas encore 
raffuré fur votre compte. Simon répondit : Je#fms 
furpris qu'après que ^ je vous ai fait voir de fi 
grandes chofes ic de tels fignes, vous paraifliez encore 
douter. L'empercurrépondit : Jenedoutenine croisa 
aucun de vous , mai^ répondez-moi plutôt à ce que 
je vous demande. Simon dit : Je ne vous réponds 
rien àpréfent. L'empereur dit : Vous dites cela parce 
que vous mentez. Et fi je ne puis rien vous faire , 
Dieu qui efl puifiant le fera. Simon dit : Je ne vous 
répondrai plus. L'empereur dit : Et moi je ne vous 
compterai plus pour quelque chofe , car comme je 
le fens , vous êtes trompeur en tout : mais à quoi 
bon plus dé dijcours ? Vous m'avez fait voir tous 
trois votre efprit indécis , & vous m'avez rendu fi 
incertain en toutes chofes , que je ne trouve pas à 
qui je puifle croire. A cela Pierre répondit : Pour 
moi , je fuis juif de nation , & je prêche toutes ces 
chofes que j'ai apprifes de mon maître , afin que vous 
croyiez qu'il y a un D i eu père învifible , & incom- 
préhenfible , & immenfe , & un notre Seigneur Jésus- 
Christ fauveur 8c créateur de toutes chofes. Nous 
annonçons au genre -humain celui qui a fait le ciel 
& la terre , 8c la mer ic toutes les chofes qui y font , 
qui eft le véritable roi, 8c fon règne n'aura point de 
fin. Et Paul dit : Ce qu'il a dit, je le confefle fembla- 
blement, d'autant qu'il n'y a point de falut par un 
autre, finon par Jésus -Christ. L'empereur dit : 
Qui eft le roi Christ? Paul répondit : Le Sauveur 
de toutes les nations. Simon dit : Je fuis celui que 
Vous dites ; iz fâchez, Pierre îc Paul, qu'il ne vous 
atrivera pas ce que voua défircz, que je vous trouve 
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digne du martyre. Pierre Se Paul dirent : Q^uc ce que 
nous défiroM nous arrive »& puifliez-vous, Smon 
magicien & plein d'amertume, n'être jamais bien , 
parce que dans tout ce que vous dites > vous mentez. 
Simon dit : Ecoutei-moi, céfar Néron ^ afin que vous 
fâchiez qu'eux font des fauifaires , & que moi j'ai été 
envoyé du ciel ; le jour de demain ji'irai aux ciéux , 
& je rendrai heureux ceux qui croient en moi ; Se 
je montrerai ma colère contre ceux-là qui ont ofé 
me nier. Pierre %z Paul direnjt: DiEU nous appela 
autrefois à fa gloire , mais vous êtes appelé mainte- 
nant par le diable , vous courez aux tourmens. Simon 
dit; Céhr Néron, écoutet-moi. Séparez cesinfenfés 
de vous , afin que lorfque je ferai venu vers mon 
père dans les cieux , je puifie vous, être favorable. 
L'empereur dit: Et d'où prouvons -nous cela, que 
vous allez au ciel ? Simon dit : Ordonnez que Ton 
fafle une tour élevée de bois 8c de grandes poutres , 
& que Ton la place dans le champ de Mars » afin 
que j'y monte ; & lorfque j'y ferai monté , je com- 
manderai à mes anges qu'ils defcendent du ciel vers 
moi 9 & qu'ils me portent dans le ciel vers mon 
père , afin que vous fâchiez que j'ai été envoyé du 
ciel. Car ils ne peuvent pas venir à moi fur la terre 
entre les pécheurs. L'empereur Néron dit : Je veux 
voir fi vous accomplirez ce que vous dites. Simon 
répondit : Ordonnez donc que cela fe faife au plus 
vite , afin que vous voyiez. 

Alors Néron fit faire une tour élevée dans le 
champ de Mars , & ordonna que tous les peuples 
& toutes les dignités s'affemblaifent à ce fpeâacle. 
Or le lendemain l'empereur Néron , avec le fénat , 
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Se les chevaliers romains, & tout le peuple vinrent 
dans le champ de Mars au fpeâaclt , & lorfque 
tous furent venus , l'empereur ordonna que Pierre 
& Paul fufTent préfens dans toute cette aflemblée; 
& comme ils eurent aufiitot été amenés devant lui» 
il leur dit : La vérité va maintenant paraître. Pierre 
& Paul dirent : Ce n'eft pas nous qui le démaf- 
qudns , mais le Seigneur Jesus-Christ fils de 
Dieu , qu'il a dit fauJOTement qu'il était lui-même. 
Et Paul s'étant tourné vers Pierre dit : C'eft à moi 
à prier Dieu à genoux ; c'eft à vous à ordonner , 
fi vous voyez Simon entreprendre quelque chofe , 
parce que vous avez été élu le premier par le 
Seigneur. Et s'étant mis à genoux P^sfi/ priait devant 
tout le peuple. Mais Pierre regarda Simon , difant r 
Commencez ce que vous avez entrepris , car le 
moment approche que vous allez être découvert , 
& que nous allons être appelés de ce fiècle. Car 
je vois le Christ qui m'appelle 8c Paul auj/i. Néron 
dit : Et où irez -vous contre ma volonté ? Pierre 
répondit : Où le Seigneur nous appellera. Nèrm 
dit : Et quel eft votre Seigneur : Pierre répondît : 
Le Seigneur Jesus-C«rist que je vois , qui nous 
appelle. Néron dit : Et irez-vous au ciel ? Pierre 
répondit : Nous irons où il plaira à celui qui 
nous appelle. A cela Simon répondit : Afin que 
vous fâchiez , ô empereur , qu'ils font des trom- 
peurs , bientôt quand je ferai monté aux cieux, je 
vous enverrai mes anges & je vous ferai venir à 
moi. L'empereur dit : Faites donc comme vous 
avez parlé, (c) Alors 5mo« monta dans la tour 

( c ) Hégifippe 8c Akdias difent quHl monta fur le mont Capitolin , & 
que s'élançant d'un rocher > il commença à voler. 
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devant tout le monde , les mains étendues / cou* 
ronné de lauriers , 8c commença à voler. Néron 
rayant vu , dit ain(i à Fierrt : Ce Smtm eft véri- 
table ; mais vous & Favl êtes des féduâeurs. Et 
Vitrrt lui dit : Sans tarder vous faurez que nous 
fommes de véritables difciples du Christ , 8c que 
lui n*eft pas le Christ , mais un magicien %:, un 
enchanteur. L'empereur dit : xPerfévérez - vous 
encore dans votre menfonge ? Voilà que vous le 
voyez pénétrer jufque dans le ciel. Alors Fitrrt 
dit à Paul : Paul^ levez la tête ic voyez. Et lorfque 
Paul eut élevé la tête pleine de larmes » 8c qu'il eut 
vu Simon voler , il dit aînfi : Pierre , que tarjdez- 
vous ? Achevez ce que vous avez commencé , car 
notre Seigneur Jesus-Christ nous appelle main- 
tenant. Et JVéron les entendant , dit en fouriant ; 
Ils voient déjà qu'ils font vaincus, ils font aâuel- 
lement en délire. Pierre répondit : Vous allez 
éprouver que nous ne fommes pas en délire. Paul 
dit à Pierre : Faites au plus vite ce que vous devez 
faire. Et regardant contre Simon ^ Pierre dit : Je vous 
conjure, anges de Saian, qui le portez dans les airs 
pour tromper les cœurs des hommes infidelles , par 
Dieu créateur de toutes chofes 8c par Jesus-Christ, 
que dès cette heure vous ne le portiez plus , mais 
que vous l'abandonniez. Et ayant été lâché tout-à- 
coup , (rf) il tomba dans l'endroit qui s'appelle 

( d ) Abdias dit que les ailes qu'il avait prifes sVtant embarraiTées , iJ^ 
tomba , fe brifa tout le corps , s'eflropia les cuifles 8c expira dans ce lieu 
même quelques heures après ; au contraire Jrnobi , L. s adver/ùs génies , 
rapporte que fon char & fes quatre chevaux de feu s'étant diffipés , il 
tomba par fon propre poids , fe brifa les cuiflès , 8c qu'ayant été porté à 
Brinde , de douleur 8c de honte il fe précipita une féconde fois du haut 
d'un bâtiment. 
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la Voitjacréc , 8c s'étant partagé en quatre parts , 
il aflembla quatre cailloux en un , qui fervent encore 
de témoignage à la.viâoire des apôtres jufqu'au- 
jourd'hui. Alors Paul leva la tête au bruit qu'il fit 
en fe brifant , & dit : Nous vous rendons grâces , 
Seigneur Jésus t Christ , qui nous avez exaucés , 
Scavez démafqué 5mo» le magicien, & avez prouvé 
-que nous fommes : vos difciples dans la vérité. 
Alors Xéron plein d'une grande colère » fit mettre 
Pierre 8c Paul dans les chaînes ; 8c pour le corps de 
Simon y il le fit foigneufement garder trois jours 8c 
trois nuits , penfant qu'il reflufciterait le troifième 
jour. Et Pierre lui dit : Vous vous trompez , 
ô empereur , il ne reffufcitera pas ^ parce qu'il eft 
véritablement mort , 8c condamné à la peine éter- 
nelle. Néron lui répondit : Qui vous a permis de 
commettre un tel crime ? Pierre répondit : Son obfti- 
nation ; 8c fi vous le comprenez , c'eA un grand 
avantage pour lui qu'il foit péri » pour ne plus 
multiplier de fi grands blafpbèmes coutre Dieu , 
qui aggraveraient fon fupplice. Kirm dit : Vous* 
m'avez rendu l'efprit fufpeâ , c'cft pourquoi par 
un mauvais exemple je vous perdrai. Pierre répon- 
dit : Ce n'eft pas ce que vous voulez » mais ce qui 
nous a été promis qui doit néceflairement ^'accom* 
plir. Alors Niron rempli de colère dit à fon préfet 
Agrippa t II faut perdre miférablement ces hommes 
irréligieux ; c'eft pourquoi les ayant liés de chaînes 
de fer , faites-les périr dans le baffin où fe donne 
le combat naval ; car il faut que tous les hommes 
de cette forte périffent miférablement. Le préfet 
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Agrippa dît : (tf) Très-facré empereur , vous ne les 
faites pas punîi^ par un exemple convenable. Néron 
dit : Pourquoi n'eft-il pas convenable ? i4^n^^« dit: 
Parce que Pûw/ paraît innocent. Mais Pierre^ quieft 
coupable d'un homicide , doit foufFrir une peine 
amère. Néron dit : De quel exemple périront -ils 
donc ? Agrippa dît : A ce qu'il me femble , il eft 
jufte que Paul irréligieux ait la tète tranchée ; & 
Titrrty qui de plus a commis un homicide , faites^le 
élever «n croix. Niron dit : Vous avez très - bien 
jugé. Et fur le champ Tiare 8c Faut furent amenés 
en la préfence de Néron. Paul fut décollé dans la 
voie d'Oftie. Mais Pierre étant venu vers fa croix , 
dit : Parce que mon Seigneur Jésus- Christ eft 
defcendu du ciel en terre , il a été élevé fur une 
croix droite ; mais moi que ma croix daigne appeler 
de la terre au ciel * ma tête doit être près de la 
terre , & mes pieds dirigés vers le ciel. Donc parce 
que je ne fuis pas digne d'être en croix comme 
mon Seigneur , tournez ma croix , & crucifiez-;noî 
la tête en bas. Mais eux tournèrent la croix , 8c 
attachèrent fes pieds en haut , 8c fes mains en bas. 
Or il s'aflembla en ce lieu une multitude innom- 
brable de peuple qui maudiflaient céfar Néron , qui 
étaient fi pleins de fureur , qn ils voulaient brûler 
Néron lui-même. Mais Pierre les empêchait , difant : 
Gardez- vous bien , mes petits enfans, gardez-^ vous 
bien de faire cela, mais écoutez plutôt ce que je 
m'en vais vous dire. Car il y a peu de jours qu'à 

( e ) Lin , depajfi^ne Peiri , ajoute une autre caufc du fuppUce de l'apôtre , 
c'cft qu'il avait détourné les époufcs d* Agrippa , d'Alan k de quelques autres 
grands , de l'amour conjugal envers leurs mark. 
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la folUcitation des frères , je m'éloignais d*ici , & 
mon Seigneur Jesus-Christ me rencontra en che^ 
min à la porte de cette ville , Se je Tadorai, & lui 
dis : Seigneur , où allez-vous ? Et il me dit : Sui- 
vez-moi » parce que je vais à Rome être crucifié 
une féconde fois. Et pendant que je le fuivais , je 
revins à Rome » Se il me dit : Ne craignez point 
parce que je fuis avec vous , jufqu à ce que je 
vous introduife dans la maifon de mon père. C'eft 
pourquoi » mes petits enfans , gardez - vous bien 
d'empêcher mon voyage. Mes pieds marchent déjà 
dans la voie du ciel. Ne vous chagrinez point , 
mais réjouiflez-vous avec moi , parce que j'obtiens 
aujourd'hui le fruit de mes travaux. Et après qu'il 
eut dit ces paroles , il dit : Je vous rends grâces , 
bon pafteur , parce que les brebis que vous m'avez 
données ont compaflion de moi. Je vous demande 
qu'elles participent avec moi à votre grâce. Je vous 
recommande les brebis que vous m'avez confiées , 
afin qu'elles ne fentent pas qu'elles font fans moi , 
en vous ayant , Se je vous prie qu'elles foîent tou- 
jours protégées par votre fecours , Seigneur Jesus- 
Christ , par qui j'ai pu gouverner ce troupeau. 
Et difant cela il rendit l'efprit. Auffitôt y apparu- 
rent de faints hommes que jamais perfonne n'avait 
vus auparavant , & qu'ils ne purent voir depuis ; 
car ils difaient que c'était à caufe d'eux qu'ils étaient 
arrivés a Jérufalem ; & de compagnie avec Marcel 
homme illuftrc, qui avait cru, & qui laifTant Simon 
avait fuivi Pierre , ils enlevèrent fon corps en 
cachette , Se le mirent vers le Térébinte auprès du 
canal où fe donne le combat naval » dans le lieu qui 
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s'appelle le Vatican. Or ces hommes qui dirçnt qu'ils 
étaient arrivés de Jérufalem , dirent au peuple , 
réjouîffez -vous & treflailliflez de joie , parce que 
vous avez mérité d'avoir de grands patrons , 8c des 
amis de notre Seigneur Jésus - Christ. Or fâchez 
que ce JVéron très-méchant , après la mort des apô- 
tres , ne pourra garder le royaume. 

Or il arriva après cela que JVéron encourut la 
haine de fon armée , Se la haine du peuple romain , 
de forte qu'ils réfolurent de lui couper enfin le cou 
publiquement fjufqu'à ce qu'il fût mort 2c expirât. 
Ayant eu vent de ce complot , il fut faifi d'un trem- 
blement & d'une crainte infupportable , de forte 
qu'il s'enfuit Se ne parut plus depuis. Il y en eut 
auffi qui difaient que comme il errait dans les forêts 
en fuyant , il était mort de froid & de faim , Se avait 
été dévoré par les loups. Or comme les Grecs enle- 
vaient les corps des faints apôtres Pierre Se Paid , 
pour les porter en Orient , il furvint un grand trem- 
blement de terre , Se le peuple romain courut, Se ils 
les arrêtèrent vers le lieu que l'on nomiatCatacombe^ 
dans la voie Appienne au troifième mille , Se les 
corps y furent gardés un an Se fept mois , jufqu'à ce 
qu'on eût préparé les lieux où leurs corps furent 
mis , Se c'eft-là qu'ils font confidérés avec l'honneur 
Se la révérence convenables Se par les louanges des 
hymnes. Et le corps du très-heureux Pierre fut mis 
dans le Vatican du combat naval , Se celui de fainl 
Paul dans la voie d'Oftie au fécond mille , où reçoi- 
vent les bienfaits de leurs prières ceux qui les deman- 
dent affidument Se fidellement , pour la louange Se la 
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gloire de. notre Seigneur Jésus -Christ qui vit & 
règne dans les (iècles des fiècles. Ainfi foit-il. 

Moi Marcel difciple de mon maître TapôtrePi^rr^, 
j'ai écrit ce que j'ai vu. 

Les curieux trouveront encore beaucoup cTautres pièces 
dans Fabricius , Grabius , Cotdcrius ùc. On a cru que 
celles-ci Juffijaient au grand nombre des leSUurs , que les 
Javans ont toujours trop négligés. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Que les Juifs ir leurs livres furent trés^ong-temp 

ignorés des autres peuples. 


JLl'iPAissES ténèbres envelopperont toujours le 
berceau du chriftianifme. On en peut juger par les 
huit opinions principales qui partagèrent les favans 
fur répoque de la naiffance de Jefu ou Jojuah ou 
Jejchu , fils de Maria ou Mirja , reconnu pour le 
fondateur ou la caufe occafionnelle de cette religion ^ 
quoiqu'il n ait jamais penfé à faire une religion nou« 
velle. Les chrétiens payèrent environ fîx cents cinquante 
années avant d'imaginer de dater les événemens de la 
naiffance de Jtju, Ce fut un moine fcythe ^ nommé 
Dionifios , ( Denis le Petit ) tranfplanté à Rome , qui 
propofa cette ère , fous le règne de VcmptrcaTjfuftinien ; 
mais elle ne fut adoptée que cent ans après lui. Son 
fyftème fur la date de la naiffance de Jefu était encore 
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plaS erroné que les huit opinions des autres chrétiens. 
Mais enfin ce fyftéme , tout faux qu'il eft , prévalut. 
Une erreur eft le fondement de tous nos almanachs. 

L'embryon de la religion chrétienne, formé chez 
les Juifs fous l'empire de Tibère , fut ignoré des Romains 
pendant plus de deux fiècles ; ils furent confufément 
qu'il y avait une feâe juive appelée galiléenne , ou 
pauvre , ou chrétienne ; mais c'cft tout ce qu'ils en 
favaient : Se on voit que Tacite ic Suétone n'en étaient 
pas véritablement inftruits. Tacite parle des Juifs au 
hafard ; & Suétone fe contente de dire que l'empereur 
Claude réprima les Juifs qui excitaient des troubles à 
Rome à l'inftigation d'un nommé Chrijl ou Chreft. 
Judeos impuljore Chrijlo ajfiduè tumultuantes reprejfit. 
Cela n'eft pas étonnant. Il y avait huit mille ywïïs à 
Rome qui avaient droit de fynagogue , & qui recevaient 
des empereurs les libéralités congiaires de blé , fans 
que perfonne daignât s'informer des dogmes de ce 
peuple. Les noms de Jacoh , ai Abraham , de Noé , 
6! Adam & diEve , étaient aufli inconnus du fénat que 
le nom de Manco-Capac l'était de Charks-Quini, avant 
la conquête du Pérou. 

Aucun nom de ceux qu'on appelle patriarches , 
n'était jamais parvenu à aucun auteur g;ctc.CttAdam 
qui eft aujourd'hui regardé en Europe comme le père 
du genre-humain par les chrétiens & par les muful- 
mans , fut toujours ignoré du genre-humain , jufqu'au 
temps de Dioclétien & de Cori/lantin. 

C'eft douze cents dix ans avant notre ère vulgaire 
qu'on place la ruine de Troye , en fuivaçt la chrono- 
logie des fameux marbres de Paros. Nous plaçons 
d'ordioaire l'aventure du juif Jephté en ce temps-là 
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même. Le petit peuple hébreu ne pojDTédaît pas encore 
de ville capitale. Il n eut la ville de Shéba que qua- 
rante ans après ; & c'eft cette Shéba , voifine du grand 
défert de T Arabie pétrée, qu'on nomma Hershalaïm , 
& enfuite Jérufalem , pour adoucir la dureté de la 
prononciation. 

. Avant que les Juifs euflent cette fortereffe , il y 
avait déjà une multitude de fiècles que les grands 
empires d'Egypte , de Syrie , de Chaldée , de Perfe , 
de Scythie , des Indes , de la Chine , du Japon , 
étaient établis. Le peuple judaïque ne les connaiiTait 
pas , n'avait que des notions très - imparfaites de 
l'Egypte & de la Chaldée. Séparé de TEgypte , de la 
Chaldée & de la Syrie , par Un défert inhabitable ; 
fans aucun commerce réglé avec Tyr ; ifolé dans le 
petit pays de la Paleftine , large de quinze lieues , & 
long de quarante-cinq, comme l'affirme S^ Hyéronimc 
ou Jérôme , il ne s'adonnait à aucune fcience , il ne 
cultivait prefque aucun art. Il fut plus de fix cents 
ans fans aucun commerce avec les autres peuples , fc 
même avec fes voifins d'Egypte & de Phénicie. Cela 
cft fi vrai que Flavien Jojephe leur hiflorien en 
convient formellement dans fa réponfe à Appioîi 
d'Alexandrie ; réponfe faite fous Titus à cet Appion 
qui était mort du temps dtJVéron. 

Voici les paroles de Flavien Jojephe au chapitre 4. 
99 Le pays que nous habitons étant éloigné de la mer, 
99 nous ne nous appliquons point au commerce , 8c 
19 n'avons point de communication avec les autres 
9 9 peuples : nous nous contentons de fertilifer nos terres, 
9f & de donner une bonne éducation à nos enfans. 
99 Ces raifons ajoutées à ce que j'ai déjà dit, font 
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99 voir que nous n avons point eu de communication 
9 9 avec les Grecs , comme les Egyptiens & les Phénix 
99 ciens , 8cc. 99 

Nous n'examinerons point ici dans quel temps les^ 
Juifs commencèrent à exercer le commerce , le courtage 
& Tufure , & quelle reftriâion il faut mettre aux 
paroles de Flavien Jojephe. Bornons-nous à faire veir 
que les Juifs , tout plongés qu ils étaient dans une 
fuperftition atroce , ignorèrent toujours le dogme de 
rimmortalité de Famé, embrafle depuis iî long-temps 
par toutes les nations dont ils étaient environnés. 
Nous ne cherchons point à faire leur hiftoirc: il n'eft 
queftion que de montrer ici leur ignorance. 

CHAPITRE II. 

, Que les Juifs ignorèrent longtemps le dogme de 

rimmortalité de tame. 

« 

la notkm^dc ^ '^^"^ bcaucoup que les hommes aient pu imaginer 
rame eft par le feul fecours du raifonnement , quils avaient 

hommes.*"* ^^^ ^"^^ » ^^^ ^^^ enfans n'y penfent jamais d'eux- 
mêmes; ils ne font jamais occupés que de leurs 
fens ; Se les hommes ont du être enfans pendant bien 
desfiècles. Aucune nation fauvage ne connut l'exiftence 
de Tame. Le premier pas dans la philofophie des 
peuples un peu policés fut de reconnaître un je ne fais 
quoi qui dirigeait les hommes , les animaux , les 
végétaux , & qui préfidait à leur vie : ce je ne fais 
quoi ils l'appelèrent d'un nom vague 8c indéterminé 
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qui répond à notre mot diamc. Ce mot ne donna chez 
aucun peuple une idée diftinâe. Ce fut, & c'eft 
encore , & ce fera toujours une faculté , une puiffance 
fecrète , un relTort , un germe inconnu par lequel 
nous vivons , nous penfons, nous fentons , par lequel 
les animaux fe conduifent , & qui fait croître les fleurs 
& les fruits. Dé-là les âmes végétatives , fenfitives , 
intelleâuelles, dont on nous a tant étourdis. Le dernier 
pas fut de conclure que notre ame fubfiftait après 
notre mort , & qu'elle recevait dans une autre vie la 
récompeufe de fes bonnes allions , ou le châtiment 
de fes crimes. Ce fentiment était établi dans Tlnde 
avec la métempfycofe il y a plus de cinq mille années. 
L'immortalité de cette faculté qu'on appelle ame , était 
reçue chez les anciens Perfes , chez les anciens Chai- 
déens : c'était le fondement de la religion égyptienne ; 
& les Grecs adoptèrent bientôt cette théologie. Ce» 
âmes étaient fuppofées être de petites figures légères 
& aériennes , relTemblantes parfaitement à nos corps« 
On les appelait dans toutes les langues connues de 
noms qui fignifiaient ombres , maaes , génies , daimons , 
fpeâres , lares, larves , &rfadets, efprits , &c. 

Les brachmanes furent les premiers qui imaginèrent 
un monde , une planète , où Dieu emprifonna les 
anges rebelles, avant la formation de l'homme. C'eft 
de toutes les théologies la plus ancienne. 

Les Perfes avaient un enfer : on le voit par cette Enfer d« 
fable fi connue qui eft rapportée dans le livre de la 
religion des anciens Perfes de notre favant Hydc. Dieu 
apparaît à un des premiers rois de Perfe. Il le mène 
en enfer , il lui fait voir les corps de tous les princes qui 
ont mal gouverné ; il s'en trouve un auquel il manquait 
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un pied* Qu avcz-vous fait de fon pied , dit le perfan 
à Di£U? Ce coquin-là, répond Dieu, na fait 
qu une aâion honnête en fa vie : il rencontra un âne 
lié à une auge , mais (i éloignée de lui , qu il ne pouvait 
manger. Le roi eut pitié de lane , il donna un coup 
de pied à Fauge , rapprocha , & Tâne mangea. J'ai 
mis ce pied dans le ciel ; 8c le refte de fon corps en 
enfer. 

On connaît le Tartare des Egyptiens , imité par les 
Grecs , ic adopté par les Romains. Qui ne fait combien 
de dieux & de iîls de Dieu , ces Grecs Se ces Romains 
forgèrent depuis Bacchus , Ptrjéc & Hercule ; & comme 
ils remplirent Tenfer d^Yxiom- & de Tantales ! 

Les Juifs ne furent jamais rien de cette théologie. 
Ils eurent la leur , qui fe borna à promettre du blé , 
du vin & de Thuile à ceux qui obéiront au Seigneur 
en égorgeant tous les ennemis dlfraël , & à menacer 
de la rogne 8c d ulcères dans le gras des jambes 8c 
dans le fondement tous ceux qui défobéiront :[a) mais 
d'ames » de punitions dans les enfers, de récompenfes 
dans le ciel , d'immortalité , de réfurreâion, il n'en 
eft dit un feul mot , ni dans leurs lois , ni chez leurs 
prophètes. 
Immortalité Quelques écrivains plus zélés qu inftruits ont pré- 

nuraux'^an '^^^^ ^^^^ IcLévitiquc k le Deutéronome ne parlent 
ciensjuiû. jamais en effet de l'immortalité de l'ame , %z de récom- 
penfes ou de châtimens après la mort, il y a pourtant 
des paffages dans d'autres livres du canon juif, qui 
pourraient faire foupçonner que quelques juifs connaif- 
faient l'immortalité de l'ame. Ils allèguent. 8c ils 
corrompent ce verfet dejfob. Je crois que mnproteêteur 

( a ) Voyez le Deutéronome. 
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vît , ir que dans quelques jours je me relèverai de terre : 
ma peau tombée en lambeaux Je conjolidera. Tremblez alors ^ 
* craignez la vengeance de mon épée. 

Ils fe font imaginés que ces mots , je me relèverai , 
fignifiaientye rejfujciterai après ma mort. Maïs alors 
comment ceux auxquels Job répond , auraient-ils à 
craindre fon epée ? Quel rapport entre la galle de 
Job & l'immortalité de Tame! 

Une des plus lourdes bévues des commentateurs 
cft de n'avoir pas fongé que ce J^oé n'était point juif, 
qu'il était arabe , & qu'il n'y a pas un mot dans ce 
drame antique de Job qui ait la moindre connexité 
avec les lois de la nation judaïque. 

D'autres abufant des fautes innombrables de la 
traduâion latine appelée Vulgate , trouvent l'immor- 
talité de l'ame 8c l'enfer des Grecs , dans ces paroles 
que Jacob prononce , ( fc ) en déplorant la perte de fon 
fils Jofeph que les patriarches fes frères avaient vendu 
comme efclave à des marchands arabes , &^ qu'ils 
fefaîent paffer pour mort. Je mourrai de douleur , je 
dejcendrai avec monjils dans lajojfe. La Vulgate a traduit 
shéol la fofle , par le mot enfer ; parce que la fofle 
fignifie foutcrrain. Mais quelle fottife de fuppofer que 
Jacob ait dit : Je dejcendrai en enfer , je ferai damné , 
parce que mes enfans m'ont dit que monjils Jofeph a été 
mangé par des bêtesfauvages ! C'eft ainfi qu'on a corrompu 
prefque tous les anciens livres par des équivoques 
abfurdes. C'eft ainfi qu'on s'eft fervi de ces équivoques 
pour tromper les hommes. 

Certainement le crime des enfans de Jacob , 8c la 

{h] Voyez U Genèlè^ 
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douleur du père , n ont rien de commun avec Fim- 
mortalité de Tame. Tous les diéologiens fenfés , tous 
les bons critiques en conviennent ; tous avouent que 
l'autre vie & Tenfcr furent inconnus aux Juifs jufqu au 
temps àiHérode. Le doâeur Arnaud , fameux théolo 
gien de Paris , dit en propres mots , dansfon apologie 
de Port-Royal : Ceji le comhk de t ignorance de mettre m 
doute cette vérité qui eji des plus communes , è* qui eji 
ùttejlée par tous les pères , que les promejfes de V ancien 
te/lament n'étaient que temporelles ù terre/Ires , ù que Us 
jfuifs n adoraient Dieu que pour des biens charnels. Notre 
fage Midleton a rendu cette vérité fenfible^ 

Notre évêque Warburton^ déjà connu parfon com- 
mentaire fur Shakejpeare , a démontré en dernier lieu 
que la loi mofaïquene dit pas un feul mot de l'immor- 
talité de Tame , dogme enfeigné par tous les légifla- 
teurs précédens. Il eft vrai qu il en tire une conclu&on 
qui Ta fait fiffler dans nos trois royaumes. La loi 
mofaïque , dit-il , ne connaît point l'autre vie ; donc 
cette loi eft divine. Il a même foutenu cette aflertion 
avec l'infolence la plus groflière. On fent bien qu'il 
a voulu prévenir le reproche d'incrédulité , & qu'il 
s'eft réduit lui-même à foutenir la vérité par imc 
fottife ; mais enfin cette fottife ne détruit pas cette 
vérité fi claire & fi démontrée. 

L'on peut encore ajouter que la religion des Juifs 
ne fut fixe & confiante qu'après Efdra^. Ils n'avaient 
adoré que des dieux étrangers, 8c des étoiles , lorfqu'ils 
erraient dans les déferts , fi l'on en croit Eiéchiel , 
Amos &; S' Etienne, (c) La tribu de Dan adora long- 

( ( ) Eiéchiil , chap, XX* Amos , chap, V. Aft« chap. .VII. 
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temps les idoles de Miçhas z [d) & un petit-fils de 
Moïje^ nommé Eiéazar^ était le prêtre de ces idoles » 
gagé par toute la tribu. 

Salomon fut publiquement idolâtre. Les melchim 
ou rois d'Ifraël adorèrent prefque tous le dieu 
fyriaque BaaL Les nouveaux Samaritains , du temps 
du roi de Babylone , prirent pour leurs dieux Socoibenot , 
JVirgel , AdramaUc , Sec. 

Sous les malheureux régules de la tribu de Juda , 
Eiéchias , Manajfé , Jojias , il eft dit que les Juifs ado- 
raient Baal & Molock ; qu ils facrifiaient leurs enfans 
dans la vallée de Tophet. On trouva enfin le Penta- 
teuque du temps du melck ou roitelet Jojias ; mais 
bientôt après , Jérufalem fut détruite , & les tribus de 
Juda & de Benjamin furent menées en efclavage dans 
les provinces bab]^loniennes. 

Ce fut là très - vraifemblablement que plufieurs vraîereU- 
Juifs fe firent courtiers 8c fripiers : la néceffité fit leur V^ J"^^- 
induflrie. Quelques-uns acquirent affez de richeffes 
pour acheter du roi que nous nommons Cyrus , la 
permiflion de rebâtir à Jérufalem un petit temple de 
bois , fur des affifes de pierres brutes , & de relever 
quelques pans de murailles. Il efl dit dans le livre 
d'EJdras , qu'il revint dans Jérufalem quarante-deux 
mille trois cents foixante perfonnes , toutes fort pau« 
vres. nies compte famille par famille, & il fc trompe 
dans fon calcul , au point qu'en additionnant le tout , 
on ne trouve que vinet-neuf mille neuf cents dix-huit Erwuts 
perfonnes. Une autre erreur de calcul fubfifte dans -^ ^^' 
le dénombrement de Néhmie ; &: une bévue encore 

( i ) Voyez Tbifloire àt Hichta ^ans le^ Jiigcs. . 


95 Platonisme 

plus grande cft dans Tédit de Cyrus quE/dras rapporte. 
Il fait parler ainfi le conquérant Cyrus : Adonaï le Dieu 
du ciel ma donné tous les royaumes de la terre , ù m'a 
commandé de lui bâtir un temple dans Jérujalem qui ejl 
en Judée. On a très-bien remarqué que c eft précifé- 
ment comme fi un prêtre grec fefait dire au grand- 
turc : 5' Pierre 8c S^ Paul m'ont donné tous les royaumes 
du monde , & m'ont commandé de leur bâtir ime 
maifon dans Athènes qui eft en Grèce. 

Si Ton en croit Efdras , Cyrus par le même édit ^ 
ordonna que les pauvres qui étaient venus à Jérufalem » 
f uiTent fecourus par les riches qui n'avaient pas voulu 
quitter la Chaldée où ils fe trouvaient très-bien , pour 
un territoire de cailloux , où l'on manquait de tout ^ 
& où même on n'avait pas d'eau à boire pendant 
fix mois de l'année. Mais , foit riches , foit pauvres » 
il eft conftant qu'aucun Juif de ces temps-là ne nous 
a laiiTé la |)lus légère nodon de l'immortalité de l'ame^ 

CHAPITRE I I L 

Comment le platonifme pénétra chez les Juifs. 

Phîiofophîc VJ E p E N D A N T Socrote & Ploion enfeîgnèrent dans 
^* Athènes ce dogme qu'ils tenaient de la philofophic 
égyptienne , & de celle de Pythagoh. Socraie , martyr 
de la divinité ic de la raifpn , fut condamné à mort » 
environ trois cents ans avant notre ère , par le peuple 
léger , inconftant , impétueux d'Athènes , qui fc 
repentit bientôt de ce crime. Platon était jeune encore. 
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Ce fut lui qui le premier chez les Grecs eflaya de 
prouver , par des raifonnemens métaphyfiques , Texif- 
tence de Tame & fa fpirituaiité , c'eft-à-dire fa nature 
légère & aérienne , exempte de tout mélange de matière 
groflière , fa permanence après la mort du corps , fes 
récompenfes 8c fes châtimens après cette mort , & 
liiême fa réfurreâion avec un corps tombé en pour- 
riture. Il réduifit cette philofophie en fyftème dans 
fon Phaedon , dans fon Timée , 8c dans fa république 
imaginaire : il orna fes arg^mens d'une éloquence 
harmonieufe 8c d'images féduifantes. 

Il eft vrai que fes argumens ne font pas la chofe du 
inonde la plus claire 8c la plus convaincante. Il prouve 
d'une étrange manière , dans fon Phaedon , l'immor- 
talité de l'ame dont il fuppofe l'exiftence, fans avoit 
jamais examiné fi ce que nous nommons ame eft une 
faculté donnée de Dieu à l'efpèce animale, ou fi c'eft 
un être diftinâ de l'animal même. Voici fes paroles: 
>5 Ne dites -vous pas que la mort eft le contraire de 
5 > la vie ? — Oui. — Et qu'elles naiffent l'une de 
55 l'autre?— Oui. —Qu'eft-ce donc qui naît du vivant? 

5> — Le mort — Et qu'eft-ce qui naît du mort? 

5> 11 faut avouer que c'eft le vivant. C'eft donc des 
5) morts que naiffent toutes les chofes vivantes? — Il 
35 me le femble. —Et par conféquent les âmes vont 
i5 5 dans les enfers après notre mort ? — La conféquence 
>5 eft fure. 55 

C'eft cet abfurde galimatias de Tlaton ( car il faut 
appeler les chofei par leur nom ) qui féduifit la Grèce. 
Il eft vrai que ces ridicules raifonnemens, qui n'ont 
pas même le frêle avantage d'être des fophifmes , font 
quelquefois embellis par de magnifiques images toutes 


252 Platonisme 

poétiques ; mais rimagination n eft pas la raifon. Ce 
n'eft pas aflez de repréfenter Dieu arrangeant la 
matière éternelle par fon logos , par fon verbe ; ce n'eft 
pas aflèz de faire fortir de fes mains des demi-dieux 
compofés d'une matière très-déliée , & de leur donner 
le pouvoir de former des hommes d'une matière plus 
épaifie : ce n eft pas aflèz d'admettre dans le grand 
Dieu une-efpèce de trinité compofée de Dieu, de fon 
verbe Se du monde. Il poufla fon roman jufqu à dire 
qu'autrefois les âmes humaines avaient des ailes» 
que les corps des hommes avaient été doubles. Enfin ^ 
dans les dernières pages de fa république , il fit ref- 
fufciter Hérès , pour conter des nouvelles de l'autre 
monde : mais il fallait donner quelques preuves de 
tout cela, 8c c'eft ce qu'il ne fit pas. 

Ariflote fut incomparablement plus fage ; il douta 
de ce qui n'était pas prouvé. S'il donna des règles du 
raifonnement , qu'on trouve aujourd'hui trop fco- 
laftiques , c'eft qu'il n'avait pas pour auditeurs 8c 
pour leâeurs un Montagne , un Charron , un Bacon , 
un Hohhes , un Locke , un Shafteshury , un Bolingbroke , 
& les bons philofophes de nos jours. Il fallait démon- 
trer , par une méthode fure, le faux des fophifmes 
de Platon , qui fuppofaient toujours ce qui eft en 
queftion. Il était néceffaire d'enfeigner à confondre 
des gens qui vous difaient froidement : Le vivant vient 
du mort , donc les âmes font dans les enfers. Cependant 
le ftyle de Platon prévalut , quoique ce ftyle de profe 
poétique ne convienne point du tout à la philofophie. 
En vain Démocrite 8c enfuite Epicure combattirent les 
fyftèmes de Platon ; ce qu'il y avait de plus fublime 
dans fon roman de l'ame fut applaudi prefque gêné- 


CHEZ LES Juifs. 253 

ralement ; & lorfqu' Alexandrie fut bâtie , les Grecs 
qui vinrent l'habiter furent tous platoniciens. 

Les Juifs fujets d'Alexandre , comme ils Tavaieiit 
été des rois de Perfe , obtinrent de ce conquérant la 
permiffion de s'établir dans la ville nouvelle dont il 
jeta les fondemens , 8c d'y exercer leur métier de 
courtiers , auquel ils s'étaient accoutumés depuis leur 
cfclavagc dans le royaume de Babylone. Il y eut une 
tranfmigration de Juifs en Egypte , fous la dynâftie 
des Ptolomées , auflî nombreufe que celle qui s'était faite 
vers Babylone. Ils bâtirent quelques temples dans le 
Delta , un entr'autres nommé l'Onion dans la ville 
d'Héliopolis , malgré la fuperftitîon de leurs pères qui 
s'étaient perfuadés que le Dieu des Juifs ne pouvait 
être adoré que dans Jérufalem. 

Alors le fyftème de Platon , que les Alexandrins 
adoptèrent , fut reçu avidement de plufieurs juifs 
égyptiens qui le communiquèrent aux Juifs de la 
Palcftine, 

CHAPITRE IV. 

Seâes d(5 Juifs. 

xJans la longue paix dont les Juifs jouirent fous 
l'arabe iduméen HérodCj créé roi par Antoine Se enfuite 
par Augufle , quelques juifs de Jérufalem commencèrent 
à raifonner à leur manière , à difputer , à fe partager 
en feâes. Le fameux rabin Hillfil , précurfeur de 
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Gamaltel de qui Satd-Patd fut quelque temps le domef- 
tique , fut Fauteur de la feâe des pharifiens , c eft-à- 
dire des dijltngués. Cette feâe embraflait tous les 
dogmes de Platon, ame, figure légère, enfermée dans 
un corps ; ame immortelle , ayant fon bon & fon 
mauvais démon , ame punie dans un enfer , ou récom- 
pcnfée dans une efpèce d'Elyfée ; ametranfmigrante, 
ame reCTufcitante. 

Les faducéens ne croyaient rien de tout cela ; ils 
s'en tenaient à la loi mofaïque qui n'en parla jamais* 
Ce qui peut paraître très-fingulier aux chrétiens into- 
lérans de nos jours, s'il en cft encore, c'eft qu'on ne 
voit pas que les pharifiens Se les faducéens , en diffé- 
rant fi eCTentiellement , aient eu entr eux la moindre 
querelle. Ces deux feâes rivales vivaient en paix , &: 
avaient également part aux honneurs de la fynagogue. 

Les eiféniens étaient des religieux dont la plupart 
ne fe mariaient point , 8c qui vivaient en commun ; 
ils ne facrifiaient jamais de viâimes fanglantes; ils 
fuyaient non - feulement tous les honneurs de la 
république , mais le commerce dangereux des autres 
hommes. Ce font eux que Pline l'ancien appelle une 
nation éternelle dans laquelle il ne nait perfonne. 

Les thérapeutes juifs , retirés en Egypte auprès du 
lac Mœris , étaient femblables aux thérapeutes des 
gentils; &: ces thérapeutes étaient une branche des 
anciens pythagoriciens. Thérapeute fignifie ferviteur 
& médecin. Ils prenaient ce nom de médecin , parce 
qu'ils croyaient purger Pâme. On nommait en Egypte 
les bibliothèques la médecine de l'ame , quoique la 
plupart des livres ne fuffent qu'un poifon aflbupiflant. 
Reiaarquons en paffant que , chez les papilles , les 
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révérends pères carmes ont gravement Se fortement 
foutenu que les thérapeutes étaient carmes : pourquoi 
non? Elie qui a fondé les carmes , ne pouvait -il pas 
aufli aifément fonder les thérapeutes? 

Les judaïtes avaient plus d'enthoufiafme que toutes 
CCS autres feâes. Vhi{ioTicn Jojephe nous apprend que 
ces judaïtes étaient les plus déterminés républicains 
qui fuffent fur la terre. C'était à kurs yeux un crime 
horrible de donner à un homme le titre de mon maître , 
de milord. Pompée Se 5ozmj*qui avaient pris Jérufalem 
l'un après Tau tre , Antoine , OBave , Tibère étaient regar- 
dés par eux comme des brigands dont il fallait purger 
la terre. Us combattaient contre la tyrannie avec 
autant de courage qu'ils en parlaient. Les plus horribles 
fupplices ne pouvaient leur arracher un mot de défé- 
rence pour Icfs Romains leurs vainqueurs 8c leurs 
maîtres ; leur religion était d'être libres. 

Il y avait déjà quelques hérodiens, gens entière- 
ment oppofés aux judaïtes. Ceux-là regardaient le 
roi Hérode , tout foumis qu'il était à Rome , comme 
un envoyé dUAdondi , comme un libérateur , comme 
up meflle ; mais ce fut après fa mort que la feâe 
hérodienne devint hombreufe. Prefque tous les Juifs 
qui trafiquaient dans Rome fous Jiéron célébraient 1% 
fête à^ Hérode leur meflie. Perje parle ainfi de cette 
fête dans fa cinquième fatire où il fe moque des 
iuperftitieux. 

Herodis venir e dies : unSaque fene/lra 
DifpoJUa pinguem nébulam vomuire lucema , 
Fartantes violas^ rvbrumque amplexa caiinum ^ 
Cauda natat thynni^ tumet albajiddia vinç* 
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Làbra moves tacitus^ recutiiaquefabbata polies ; 
Tune nigri lémures^ ovoque pericula rupfo. 
Hmc grandes galli^ 6- cumjijlro lufcafacerdos^ 
Inciiffire Deos , injlantes corpora , fi non 
PradiSum ter mani caput gujlaveris allu 

•5 Voici les jours de la fête âiHérode. De falcs lam- 
5 pions font difpofés fur des fenêtres noircies d'huile ; 
5 il en fort une fumée puante ; ces fenêtres font 
> ornées de violettes. On apporte des plats de terre 
5 peints en rouge , chargés d'une queue de thon qui 
9 nage dans la fauce. On remplit de vin des cruches 
9 blanchies. Alors , fuperfiitieux que tu es , tu remues 
9 les lèvres tout bas , tu trembles au fabbat des 
9 déprépucés , tu crains les lutins noirs & les farfa* 
93 dets , tu frémis fi on cafle un oeuf. Là , font des 
9 galles , ces fanatiques prêtres de Cyhèle; ici eft une 
j prêtreffe d'j^s qui louche en jouant du fiftre. Avalez 
9 vite trois gonfles d'ail confacrées, fi vous ne voulez 
-y pas qu'on vous envoie des dieux qui vous feront 
9 enfler tout le corps. 99 

Ce paffage eft très-curieux & très-important pour 
ceux qui veulent connaître quelque chofe de l'anti- 
quité. 11 prouve que du temps de Néron les Juifs 
étaient autorités à célébrer dans Rome la fête folem- 
ifielle de leur meffie Hérodc , Se que les gens de bon 
fens les regardaient en pitié , & fe moquaient d'eux 
comme aujourd'hui. Il prouve que les prêtres de 
Cyhèle & ceux d'I/is , quoique chafles fous TAère avec 
la moitié des Juifs , pouvaient jouer leurs facéties en 

toute lij)crté, 

« 

DigntLS 
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Dignus Roma locus , que Deus omnis eat. 

Tout Dieu doit aller à Rome, difait un jour une 
ftatuc qu'on y tranfportait. 

Si les Romains , malgré leurs lois des douze tables , 
foufiraient toutes les feâcs dans la capitale du monde, 
il eft clair , à plus forte raifon , qu'ils permettaient 
aux Juifs 8c aux autres peuples d'exercer chacun chez 
foi les rites &: les fuperftitions de fon pays. Ces vain- 
queurs légiflateurs ne permettaient pas que les barbares 
fournis immolaffent leurs cnfans comme autrefois : 
mais qu'un juif ne voulût pas manger d'un plat d'un 
cappadocien , qu'il eût en horreur la chair de porc , 
qu'il priât Moloc ou Adonat\ qu'il eût dans fon temple 
des bœufs de bronze , qu'il fe fît couper un petit bout 
de rinftrument de la génération , qu'il fût baptifé 
par HilUl ou par J^^an , que fon ame fût mortelle ou 
immortelle , qu'il reffufcitât ou non , ic qu'ils répon- 
diCTent bien ou mal à la queftion que leur fit CUopatre 
s'ils reffufciteraient tout vêtus ou tout nus ; rien n'était 
plus indifférent aux empereurs de la terre. 

CHAPITRE V. 

Superjlitions juives. 

JLjES hommes inftruîts favent affez que le petit 
peuple juif avait pris peu à peu fes rites , fes lois , fes 
ufages , fes fuperftitions , des nations puiflantes dont 
il était entouré : car il eft dans la nature humame 
que le chétif & le faible tâche de fe conformer ; u 
puiffant & au fort. C'eft ainfi que les Juifs prirent des 

Philofophic àc. Tome IV. R 
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prêtres égyptiens la circonciiion , la diflinâion d«s 
viandes , les purifications d'eau appelées depuis 
baptême , le jeûne avant les grandes fêtes qui étaient 
les jours des grands repas , la cérémonie du bouc 
Haxatd chargé des péchés du peuple , les divinations , 
les prophéties , la magie , le fecret de chafler les mau« 
vais démons avec des herbes & des paroles. 

Tout peuple , en imitant les autres , a aufli fea 
propres ufages 8c fes erreurs particulières. Par exemple, 
les Juifs avaient imité les Egyptiens 8c les Arabes dans 
leur horreur pour le cochon ; mais il n'appartenait 
qu'à eux de dire , dans leur Lévitique » qu il eft 
défendu de manger du lièvre 8c qtCil eft impur , parce 
quil rumine ù quil na pas le pied fendu. Il eft vifible 
que Fauteur du Lévitique « quel qu'il foit , était un 
prêtre ignorant les chofes les plus communes > puif-< 
qu il ed confiant que le pied du lièvre eft fendu , 8c 
que cet animal ne rumine pas. 

La défenfe de manger des oifeaux qui ont quatre 
pattes , montre encore Textrême ignorance du légif-* 
lateur qui avait entendu parler de ces animaux 
chimériques. 

C'eft àinfi que les Juifs admirent la lèpre des 
murailles , ne fâchant pas feulement ce que c'eft que 
la moififfure. C eft cette même ignorance qui ordon- 
nait , dans le Lévitique , qu'on lapidât le mari 8c la 
femme qui auraient yaqué à l'œuvre de la génération 
pendant le temps des règles. Les Juifs s'étaient ima- 
giné qu'on ne pouvait faire que desenfansmal-fains 8c 
lépreux dans ces circonftances. Plufîeurs de leurs lois 
tenaient de cette groffière té barbare. 

Ils étaient extrêmement adonnés à la magie. 
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parce que ce n'eft point un art « & que c*eft le comble 
de Textravagance humaine. Cette prétendue fcience 
était en vogue chez eux depuis leur captivité dans 
Babylone. Ce fut là qu'ils connurent les noms dés 
bons 8c des mauvais anges » & qu'ils crurent avoir le 
fecret de les évoquer & de les chafler. 

L'hifioire des roitelets- juifs , qui probablement fut 
compofée après la tranf migration de Babylofte , nous 
conte que le roitelet Saiil , long^temps auparavant ^ 
avait été poffédé du diable , 8c que David Tavaic guéri 
quelquefois en jouant de la harpe. La pythonifie 
d'Ëndor avait évoqué Tombre de Samuel. Un prodi« 
gieux nombre de Juifs fe mêlait de prédire Tavcnir. 
Prefque toutes les maladies étaient réputées des 
obieffions de diables , 8c du temps â!Augu/k 8c de 
libère , les Juifs ayant peu de médecins exorcifaient 
les malades , au lieu de les purger 8c de les faigner. 
Us ne connaifTaient point Hippocrate , mais ils avaient 
un livre intitulé la Clavicule de Salomon , qui contenait 
tous les fecrets de chalfer les diables par des paroles , 
en mettant fous le nez des pofledés une petite racine 
nommée bar^th ; ic cette façon de guérir était telle- 
ment indubitable que Jfefu convient de TefEcacité de 
ce fpécifique. Il avoue lui-même dans Tévangile de 
Matthieu [e) que les enfans mêmes chaflaient commu* 
liément les diables. 

Oh pourrait faire un très-gros volume de toutes les 
fuperftitions des Juifs ; 8c Fleuri^ écrivain plus catho- 
lique que papifte , aurait bien du eft parier dans fon 
livre intitulé les Mtxurs des IJraïlites^ où Ion voit ^ dit-il « 

' («) }LUtk> chap. XII. 

R a 
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U modèle £uné politique Jimplc h fincère pour U gouverne-' 
ment des Etats ù la réformation des mœurs. 

On ferait curieux de voir par quelle politique^m^te 
lîr^c^rtf, les Juifs, fi long-temps vagabonds, furprirent 
la ville de Jéricho avec laquelle ils n'avaient rien à 
démêler , la brûlèrent d'un bout à l'autre , égorgèrent 
lesiemjnes, lesenfans, les animaux, pendirent trente 
& un rois dans une étendue de cinq ou fix milles , Se 
vécurent , de leur aveu pendant plus de cinq cents 
ans dans le plus honteux efclavage, ou dans lebrigah^ 
dage le plus horrible. Mais comme notre deifein eft 
de nous faire un tableau véritable de Tétabliflement 
du chriftianifme , Se non pas des abominations de la 
nation juive, nous allons examiner ce qu'était^£/« , 
au nom duquel on a formé long-*temps après lui une 
religion nouvelle. 

CHAPITRE Vi. 

De la perfonne de jfçfu. 

\J^ I c o N Q^u E cherche la vérité fincèremcnt , aura 
bien de la peine à découvrir le temps delà naiflance 
de Jeju , & Thiftoire véritable de fa vie. 11 paraît 
certain qu il naquit en Judée dans un temps où toutes 
les feâes dont nous avons parlé difputàient fur l'amc , 
fur fa mortalité , fur la réfurreâion , fur lenfer. On 
l'appela JeJu , ou Jofuah , ou Jejchu , ou Yejchut , 
fils de Miriah , ou de Maria , fils de Jojeph , fils de 
Panther. Le petit livre juif du Toldos Jejchut , écrit 
probablement au fécond fiècle de notre ère , lorfque 
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le recueil du Talmud était commence , ne Im donne 
jamais que ce nom de Jejchut. Il le fait naître fous 
le roitelet juif Alexandre Jannée , du temps que Syll(J^ 
était diâateur à Rome , & que Cicérm , Caton & Céjar 
étaient jeunes encore. Ce libelle fort mal fait, & plein 
de fables rabiniques , déclare J^e/w bâtard de Maria 
& d'un foldat nommé Jofeph Panther. Il nous donne 
Judas non pas pour un difciple de Jeju qui vendit 
fon maître , mais pour fon adverfairc déclaré. Cette 
feule anecdote femble avoir quelque ombre de vraî- 
femblance , en ce qu'elle eft conforme à l'évangile de 
S* Jacques^ le premier des évangiles ^ dans lequel 
Judas eft compté parmi les accufateurs. qui firenti 
condamner JeJu au dernier fuppliccv 

Les quatres évangiles canoniques font vsaoymxjejk 
à trente ans & quelques mois » ou à trente- trois ans 
au plus » en fe coniredi&nt comme ils icyat toujours*. 
Si Irénée , qui fe dit mieux inftruit , affirme qu'il avait 
entre cinquante &: foixante années , & qu'il le dent 
de fes premiers difciples. 

Toutes ces contradiâtons font bien augmentées 
par les incompatibilités qu'on rencontre prefque à 
chaque page dans fon hiftoire rédigée par les quatre 
évangéliftes reconnus. Il eft néceffaire d'expofer fuc- 
cinôement une partie des principaux doutes que ces 
évangiles ont fait naître. 

Premier doute. 

Le livre qu'on nous donne fous le nom de Matthiet»^ 
commence par faire la généalogie de JeJu ; %z cette 
généalogie eft celle du charpentier Jofeph^ qu'il avoue 
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nctre point le t>ère du nouveau né. Matthieu f ou cthxi 
qui a écrit fous ce nom , prétend que le charpentier 
Jofeph defcend du roi David & ai Abraham , par trois 
fois quatorze générations qui font quarante-deux ; & 
on n'en trouve que quarante & une. Encore dans fon 
compte y a-t*il une méprife plus grande. U dit que 
Jojias engendra Jichonias , & le fait eft que Jéchonias 
était fils de Jéojakim. Cela feul a fait croire à Toland 
que Vauteur était un ignorant ou un fauflaire mal* 
adroit. 

L'évangile de Luc fait auffi defcendre Jeju de David 
Se 6!Abrêham par Jofeph qui n'eft pas fon père. Mais 
il compte de Jofeph à Abraham cinquante-fi:it têtes , 
au lieu que Matthieu n en compte que quarante & une. 
Pour forcroît de contradiâion ces générations ne font 
pas les mêmes. Et pour comble de contradiâion , Luc 
donne au père putatif de Jefu un autre père que celui 
qui fe trouve chez Matthieu. U faut avouer qu'on ne 
ferait pas admis parmi nous dans Tordre de la jarretière 
fur un tel arbre généalogique , &: qu'on n'entrerait 
pas dans un chapitre d'Allemagne. ' 

Ce qui étonne encore davantage Toland^ c'eft que 
des chrétiens qui prêchaient l'humilité aient voulu 
fSwre defcendre d'un roi , leur meffie. S'il avait été 
envoyé de Dieu , ce titre était bien plus beau que 
celui de defccndant d'une race royale. D'ailleurs , un 
roi &un charpentier font égaux devant 1 être fuprême. 

Second doute. 

Suivant le même Matthieu que nous fuivrons tou- 
jours , Maria étant grojfe par ^opération du S^ Efprit. . . . 
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Eifon mari jfcjeph , homme jujle , ne voulant pas la couvrir 
d infamie j voulut la renvoyer fecrelement. ^. . Un ange du 
Seigneur lui apparut enfonge , ér lui dit : Jqfeph Jils de 
David 9 ne craignez point de revoir votre femme Maria , 
car ce qui ejl en elle efl t œuvre du S^ Efprit. Or tout cela 
Je Jit pour remplir ce que le Seigneur a dit par f on prophète: 
une vierge en aura dans le ventre , ù elle fera un enfant , 
ù on appellera fon nom Emmanuel. 

On a remarqué fur ce paffage que c eft le premier 
de tous dans lequel il eft parlé du S^^Efprit. Un enfant 
fait par cetefprit^ eft une chofe fort extraordinaire; un 
ange venant annoncer ce prodige à Jofeph dans uu 
fonge , n eft pas une preuve bien péremptoire de la 
copulation de Maria avec ce S^ Efprit. L'artifice de 
dire que celafe fit pour remplir une prophétie paraît à 
pluiieurs trop grolTier; Jefu ne s'eft jamais nommé 
EmmanueL L'aventure du prophète IJàie , qui fit un 
enfcuit à la prophéteiTe fa femme » n'a rien de commun 
avec le fils de Maria. Il eft faux & impoffible que le 
prophète If aie ait dit; : Voici quune vierge en aura dans 
le ventre , puifqu il parle de fa propre femme à qui il 
en mit dans le ventre. Le mot aima qui fignifie jeune 
fille , fignifie auflî femme. Il y en a cent exemples dans 
les livres des Juifs , & la vieille Ruth , qui vint coucher 
avec le vieux Boot , eft appelée aima. Ceft une fraude 
honteufe de tordre & de falfifier ainfi le fens des 
mots pour tromper les hommes ; &: cette fraude a été 
mife en ufage trop fouvent 8c trop évidemment. Voilà 
ce que difent les favans ; ilsfrémiffent quand ils voient 
les fuites qu'ont eues ces paroles ; ce qu'elle a dans le 
ventre efl l'œuvre du S^ Efprit ; ils voient avec horreur 
plus d'un théologien , 8c furtout Sancha , examiner 

R 4 
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fcrupuleufemcnt fi le S' Efprit, en couchant avec 
Marie , répandit de fa femence , & fi Marie répandit 
la fienne devant ou après le S' Efprit , ou en mêmC' 
temps. Suarei, Peromato , SHve/ire ^ T'ahiena^ & enfin 
le grand Sanchez , décident que la bienheureufe vierge 
ne pouvait devenir mère de Ditu, Ji te S^ Efprit ù elle 
n avaient répandu leur liqueur enjemble. (*) 

Troifième doute. 

L'aventure des trois mages qui arrivent d'Orient 
conduits par une étoile, qui viennent faluerj^ dans 
une étable, & lai donner de Tor, de Fencens & de 
la myrrhe , a été un grand fujet de fcandale. Ce jour 
n'eft célébré chez les chrétiens , ic furtout chez les 
papilles , que par des repas de débauche k par des 
chanfons. Plufieurs ont dit que , fi l'évangile de 
Matthieu était à refaire , on n'y mettrait pas un tel 
conte plus digne de Rabelais 8c de Stern que dun 
ouvrage férieux. 

Quatrième doute. 

L'hiftoire des enfans de Bethléem , égorgés plufieurs 
milles à la ronde , par l'ordre d'Hérode qui croit 
égorger le meflîe dans la foule , a quelque chofe de 
plus ridicule encore au jugement des critiques ; mais 
ce ridicule eft horrible. Comment, difent ces critiques, 
a-ton pu imputer une aâion fi extravagante & fi 
abominable à un roi de foixante Se dix ans , réputé 

( *) Voyez df/an&o matrimonii/acramenio. Tome I , page 141. 
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fage , & qui était alors mourant ? (/) Trois mages 
d'Orient ont-ils pu lui faire accroire qu'ils avaient vu 
ré toile d'un petit enfant roi des Juifs , qui venait de 
naître dans une écurie de village ? A quel imbécille 
aura-t-on pu perfuader une telle abfurdité ? 8c quel 
îmbécille peut la lire fans en être indigné ? Pourquoi 
ni Marc , ni Luc , ni Jean , ni aucun autre auteur ne 
rapporte- t-il cette fable? Bolingbroke, 

(/) Quelques efprîts faibles ou faux, ou ignorans, ou fourbes , ont 
prétendu trouver dans Tantiquité des témoignages du maflacre des enfans 
qu'on fuppofe égorgés par Tordre d'Hérode , cU peur quMn de ces enfans 
nés à Bethléem n'enlevât le royaume à cet Hérode âgé de foixante Se dix ans, 
& attaqué d'une maladie mortelle. Ces défenfeurs d'une fi étrange caufe , 
ont trouvé im paflage de Macrobe àzm lequel il eft dit : LorJqu^AugvLjle apprit 
qu^ Hérode roi des Juifs en Syrie enfait compris fon propre Jlls parmi les enfans 
au-dejfous de deux ans quHl avait fait tuer , il vaut mieux , dit-il , être le cochon 
ePHérode que/on fils. . .^ « 

Ceux qui abufent ainfi de ce pafTage ne font pas attention que Macrohi 
eft un auteur du cinquième fiècle , 8c par conféquent qu'il ne pou^^ étie 
regardé par les chrétiens de ce temps-là comme un ancien. 

Us ne fongent pas que Fempire romain était alors chrétien, Se que 
Terreur publique avait pu aifément tromper Macrobe qui ne s'amufe qu*à 
raconter de vieilles hiftoriettes. Ils auraient dû remarquer qui* Hérode n'avait 
point alors d'enfant de deux ans. 

Ils pouvaient encore obferver qu'i^u^u^; ne put dire qu'il valait mieux 
être le cochon d'Hérode que fon fib , puifqu'//^ro^« n'avait point de 
cochon. 

Enfin "on pouvait aifément foupçonner qu'il y a une fidfification dans 
le texte de Macrobe , puifque ces mots , puer os quos înfra bimatum Herodes 
juffit interfici , ( les enfans au-deflbus de deux ans q^^ Hérode fit tuer , ) ne font 
pas dans les anciens manufcrits. 

On fait aiTez combien les chrétiens fe font permis d'être fauflaires pour 
la bonne caufe. Ils ont falfifié , Se très-mal-adroitement, le texte de Flavien 
Jojephe ; il ont fait parlcr^ce pharifien déterminé, comme s'il eût reconnu 
Jeju pour meifie. Ils ont forgé des lettres de Filate , des lettres de Faul à 
Sénèque , 8c de Sénèque à Paul , des écrits des apôtres , des ven des fibylles. 
Ils ont fuppofé plus de deux cents volumes. U y a eu de fiècle en fiècle une 
fuite de fauflaires. Tous les hommes inAruits le favent 8c le dtfent ; 8c 
cependant Timpofture avérée prédomine. Ce font des voleurs pris en flagrant 
délit à qui on laifie ce qu'ils ont volé. 
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Cinquième doute. 

On vii alors rempli ce qui fut dit par le prophète Jérémic , 
dijant: Une voix s'e/l entendue dans Rama , des lamentations 
ù des hurlemens » Rachel pleurant Jes enfans , car ils 
n'étaient plus. Quel rapport entre un dîfcours àzjèrème 
fur des efclaves juifs tués de fon temps à Rama , & 
la prétendue boucherie diHérode ! Quelle fureur de 
prédire ce qui n'a pu arriver ! On fe moquerait bien 
d'un auteur qui trouverait dans une prophétie de 
Merlin Thiftoire de l'homme qui a prétendu fe mettre 
de nos jours dans une bouteille de deux pintes. 

Sixième doute. 

Matthieu dît que Jojeph & fa femme s'enfuirent & 
menèrent le dieu jfeju fils de Marie en Egypte ; & 
c'eft-là que le -ptût Jeju défenchante un homme que 
les magiciens avaient changé en mulet , fi on croît 
révangile de Tenfance. Matthieu ajoute qu après la 
mort d'Hérade , Jojeph & Marie ramenèrent le petit 
dieu à Nazareth , afin que la prédiBion des prophètes 
fit remplie : il fera appelé JVazaréen. 

On voit par-tout ce même foin , ce même groffier 
artifice de vouloir que les chofes les plus indifférentes 
delà vie de Jefu foient prédites plufieurs fiècles aupa- 
ravant ; mais l'ignorance k la témérité de l'auteur fe 
manifeftent trop ici. Ces imots, il fera appelé JVazaréen 
ne font dans aucun prophète. 

Enfin pour comble , Luc dit précîfément le contraire 
de Matthieu. Il fait aller J^ç/ê^A, Maria &: le petit dieu 
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juif droit à Nazareth, fans pafler par TEgypte. Cer- 
tainement l'un ou l'autre évangélifte a menti. Cela ne 
stjt pas fait de concert , dit un énergumène. Non , mon 
ami; deux faux témoins qui fc contredifent , ne fe 
font pas entendus enfemble ; mais ils n'en font pas 
moins faux témoins. Ce fbnt-là les objeâions des 
incrédules. 

Septième doute. 

jfeanlt baptifeur, qui gagnait fa vie à verfer un peu 
d'huile fur la tête des Juifs qui venaient fe baigner 
dans le Jourdain par dévotion , inftituait alors une 
petite feâe qui fubfifte encore vers Mozul , & qu'on 
appelle les oints , les huilés , les chrétiens de Jean. 
Matthieu dit que Jeju vint fe baigner dans le Jourdain 
comme les autres. Alors le ciels'entr'ouvrit; le S' Efprît 
(dont on a fait depuis une troifièm.e perfonnede Dieu ) 
defccndit du ciel en colombe , fur là tête de JeJu , & 
cria à haute voix devant tout le monde : Celui-ci efi 
monjils bien^aimé en qui Je me fuis complu. 

Le texte ne dit pas çxpreffement que ce fut la 
colombe qui parla , & qui prononça : Celui-ci ejl mon 
JUs bien-^imé: C'eft donc Dieu le père qui vint auflî 
lui-même, avec le S' Efprit & la colombe. C'était un 
beau fpeftacle : & on ne fait pas comment les Juifs 
ofèrent faire pendre un homme que Dieu avait déclaré 
fon fils fi folemnellemcnt devant eux , fc devant la 
gamifon romaine qui rempliffait Jérufalem. Colins , 

page ^55^ 
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Huitième doute. 

Alors yefufui emporté par Ve/prit dans le défert^pour 
être tenté par le diable , ù ayant été quarante jours b 
quarante nuits fans manger ^ il eut faim y 6* le diable lui 
dit : Si tu esJUs de Dieu • dis que ces pierres deviennent 
des pains. ...Le diable auffitot Remporta fur le pinacle 
du temple y h lui dit : Si tu esjils d^ Dieu , jette-toi en 
bas. ...Le diable t emporta enfuite fur une montagne du 
haut de laquelle il, lui fit voir tous les royaumes de la terre ^ 
ér lui dit : Je te donnerai tout cela , fi tu veux m adorer^ 

Il ne faut pasdifcuter untelpaflage : ceft le parfait 
xncxlèle de Thiftoire. CcUXénophon, Polyhe, Tite-Live^ 
Tacite tout pur , ou plutôt c eft la raifon même écrite 
de la main de Dieu ou du diable ; car ils y îouent 
Tun 8c l'autre un grand rôle. Tindal. 

Keuvime dovic. 

Selon Matthieu , deux pofledés fortent des tombeaux ^ 
où ils fe retiraient , & courent à Jeju, Selon Marc & 
Luc y il n'y a qu'un poffédé. Quoi qu'il en foit, Jefu 
envoie le diable ou les diables qui tourmentaient ce 
poffédé ou ces poffédés , dans les corps de deux mille 
cochons qui vont vite fe noyer dans le lac de Tibé- 
riade. On a demandé fouvent comment il y avait 
tant de cochons dans un pays où l'on n'en mangea 
jamais , 8c de quel droit Jefu k le diable les avaient 
noyés, 8c ruiné le marchand auquel ils appartenaient; 
mais nous ne fefons point de telles queûîons. Gordon^ 
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Dixième doute. 

Matthieu , dans fon chapitre II , dit que Jtju 
nourrit cinq mille hommes , fans compter les femmes 
& leurs enfans , avec cinq pains & deux poiflbns » 
dont il refla deux pleinçs corbeilles. 

Et au chapitre XV , il dit qu'ils étaient quatre 
mille hommes , 8c que Jtju les raffafia avec fcpt 
pains 8c quelques petits poiffons. Cela femblc fc 
contredire , mais cela s'explique. Tnnchard. 

Onzième doute. 

Enfuîtc Matthieu raconte que Jeju mena Pierre , 
Jacques 8c JeankïtQ^xt fur une haute montagne qu'on 
né nomme pas ; 8c que là il fe transfigura pendant la 
nuit. Cette transfiguration confifla en ce que fa robe 
devint blanche , 8c fon vilâge brillant. Mdije ic Elie 
vinrent s'entretenir avec lui ; après quoi il chafla le 
diable du corps d'un enfant lunatique qui tombait 
tantôt dans le feu , tantôt dans l'eau. Notre Woljton 
demande quel était le plus lunatique , ou celui qui 
fc transfigurait en habit blanc pour converfer avec 
Elie 8c Moïje , ou le petit garçon qui tombait dans 
le €eu 8c dans Teau. Mais nous traitons la chofe plus 
férieufement. Colinà. 

Douzième doute. 

Jeju/ après avoir parcouru la province pendant 
quelques mois , à l'âge d'enyiron trente ans , vient 
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enfin à Jénifalcm avec fes compagnons , que depuis 
on nomma apôtres , ce qui fignifie envoyés. Il leur dit 
en chemin , que ceux qui ne les écouteroni pas doivent 
être déférés à tEgliJe , h doivent être regardés comme des 
païens , ou comme des commis de la douane. 

Ces mots font connaître évidemment que le livre 
attribué à Matthieu ne fut compofé que très-long- 
temps après , lorfque les chrétiens furent aflez nombreux 
pour former une églife. 

Ce paffage montre encore que^ le livre a été fait 
par un de ces hommes de la populace , qui penfe qu il 
n'y a rien de fi !kbominable qu'un receveur des deniers 
publics ; & il neft pas pofîible que Matthieu, qui 
avait été de la profeilion , parlât de fon métier avec 
une telle horreur. 

Dès que Jeju marchant à pied fut à Bcthphagé , 
il dit à un de fes compagnons : Allez prendre une ânejfe 
qui ejl attachée avec Jonânon^ amenez-la moi, ùji quelqu'un 
le trouve mauvais , dites-lui , le maître en a befoin. ' 

Or tout ceci fut fait, dit l'évangile attribué k 
JA^tthieu , pour remplir la prophétie r Filles de Sion , 
voici voire doux roi qui vient aj/îs Jur une âneffc ù Jur 
un mon. 

Je ne dirai pas ici que parmi nous , le vol d une 
âneffc a été Ion g- temps un cas pendable , quand même 
Merlin aurait prédit ce vol. Lord Herbert. 

Treizième doute. 

JeJu étant arrivé fur fon âneffe , bu fur fon ânon , 
ou fur tous les deux à la fois , entre dans le parvis 
du temple , tenant un grand fouet , & ohafle tous 
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les marchands légalement établis en cet endroit pour 
vendre les animaux qu'on venait facrifier dans le 
temple. C'était affurément troubler l'ordre public , 
& faire une auffi grande injuftice , que fi quelque 
fanatique allait dans Pater-nofter-Row , & d^xis les 
petites rues auprès de notre églife de S* Paul , cHaffer 
a coups de fouet tous les libraires qui vendent des 
livres de prières. 

Il eft dit auffi que Jeju jeta par terre tout Fargerit 
des marchands. Il n'eft guère croyable que tant de 
'gens fe foient laiffés battre & chafier ainfi par un 
feul homme. Si unechofe fi incroyable eft vraie, il n'eft 
pas étonnant qu'après de tels excès , yefu fat repris 
de jufiice ; mais cet emportement fanatique ne méri« 
tait pas le fupplice qu'on lui fit fouffirir. 

Quatorzième doute. 

S'il eft vrai qu'il ait toujours appelé les prêtres de ' 
fon temps & les pharifiens , Jépidcres blanchis , rate de 
vipères , 8c qu'il ait prêché publiquement contre eux la 
populace , il put très-légitimement être regardé comme 
un perturbateur du repos public , & comme tel être 
livré à Pilate alors préfident de Judée. Il a été un 
temps où nous aurions fait pendre ceux qui prê- 
chaient dans les rues contre nos évêques , quoiqu'il 
ait été auffî un temps où nous avons pendu plufieurs 
de nos évêques mêmes. 

Matthieu dit que Jefu fit la pâque juive avec fes 
compagnons , la veille de fon fupplice. Nous ne dif- 
cuterons point ici l'authenticité de la chanfon que Jefu 
chanta à ce dernier fouper , félon Matthieu. Elle fut 
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long-temps en vogue chez quelques feâes des premiers 
chrétiens , & S' Augiiflin nous en a confervé quelques 
couplets dans fa lettre à Ceretius, En voici un : 

Je veux délier, 8c je yeux être délié. 
Je veux fauver , 8c je veux être fauve. 
Je veux engendrer, 8ç je veux être engendré. 
Je veux chanter, danfez tous de joie. 
Je veux pleurer, frappez-vous tous de douleur. 
Je veux orner, 8c je veux être orné. 
Je fuis la lampe pour vous qui me voyez. 
Je fuis la porte pour vous qui y frappez. 
Vous qui voyez ce que je fais , ne dites point ce que je fais. 
' . J^aijouétoutcela, 8c jen^aipointdutoutétéjoué. 


Quinzième doute. 

On demande enfin s'il eft poflible qu'un Dieu ait 
tenu les difcours imperdnens & barbares qu'on lui 
attribue ; qu'il ait dit : Quand vous donnerez à dîner 
ou à fouper , n'y invitez ni vos amis , ni vos parens 
riches : {g) 

Qu'ir ait dit ': Va-t-en inviter les borgnes Se les boi- 
teux au feftin , ( A ) & contrains-les d'entrer : 

Qu'il ait dit : Je ne fuis point venu apporter la 
paix , mais le glaive : ( / ) 

Qu'il ait dit : Je fuis venu mettre le feu fur la 
terre : ( A ) 

Qu'il ait dit : En vérité , fi le grain qu'on a jeté en 


{g) Luc, chap. XIV. 
( f ) Matthieu , chap. X, 


(A) Lttc,chap. XIV.- 
[à] Matthieu^ chap. XII. 


terre 
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xerre ne meurt , il refte feul ; mais quand il efi mort , 
il porte beaucoup de fruits. ( / ) 

Ce dernier trait n eft*il pas de Tignorance la plus 
groffière, & les autres font-ils bien fages & bien 
humains ? 

Seizième doute. 

Nous n'examinons point £ Jeju fut mis en croix à la 
troifième heure du jour , {don Jean , ou à la fixième , 
félon Marc. Matthieu dit que les ténèbres couvrirent 
toute la terre ( m ) depuis la troiûème heure jufqu à 

{l]Jemj chap. XII. 

( m ) Les défenfeurs de ces effroyables ab(urdités payés pour les défendre , 
Se comblés d^honneurs' & de biens pour tromper les hommes , ont olè 
«vancer qu^nn gnec nommé Phlégon avait parlé de ces ténèbres qui cou- 
.vrîrent toute la terre pendant le fupplice de Je/u, Il eft vrai qu'Eufèhi , 
évêque arien qui a débité tant de menfonges , cite auflî ce Pkiegon dont 
nous n^avons pas Touvrage. Et voici les paroles qu'il rapporte de ce 
FUégon : 

„ La quatrième année de la deux cent-deuxième olympiade il y eut la plus 
„ grande éclipfe'de foleil, il fcfait nuit vers midi, on voyait les étoiles ; 
„ un grand tremblement de terre renverfa la ville de Nicée en Bitfaiaie. ^^ 

I®. Leâeurs fages 8c attentif , remarquez qu'un autre auteur c^Eufebe ^ 
rapportant le même paflage, dit, la féconde année de la deux cent-deuxième 
olympiade. Se non pas la quatrième année. ( *) « 

8^. Remarquez qu^on n'a jamais pu conjeâurer, ni dans quelle année 
Jefu fut condamne au fupplice , ni dans quelle année il naquît ; tant fa vie 
8c fa mort furent obfcurcs. 

3^, Remarquez que ITiiflorien qui a pris le nom de Matthieu , pbce la 
mort de Jg/u au temps de la pleine lune , que tous les chrétiens s'en 
tiennent à cette époque , Se que cependant il cfl impoilîble qu'il arrive verf 
la pleine lune une édipfe de folcil. 

4®. Remarquez que û ce prodige était arrivé , un tel miracle aurait 
furpris tout l'univers , 8c que tous les hiftoriens en auraient parlé depuis 
la Chine juiqu'à U Grèce 8c jufqu'à Rome. 

( * ) Cet auteur peu connu efl Pkilipponitu . 

Philojophic ùc. Tome IV. S 
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la fixième , c'eft-à-dire en cette faifon de réquinoxe , 
félon notre manière de compter , depuis neuf heures 
jufqu à midi ; le voile du- temple fe déchira en deux, 
les pierres fe fendirent , les fépulcres s'ouvrirent , les 
morts en fortirent & vinrent fe promener dans Jéru- 
falem* 

Si ces énormes prodiges s'étaient opérés, quelque au- 
teur romain en aurait parlé. VhiUoncn Jofephe n'aurait 
pu les pafier fous filence. Philon , contemporain de 
yefu , en aurait fait mention. Il eft alTez viiible que 
tous ces évangiles , farcis de miracles abfurdes , furent 
compofés fecrétcment , long-temps après , par des 
chrétiens répandus dans des villes grecques. Chaque 
petit troupeau de chrédens eut fon évangile , qu'on 
ne montrait pas même aux catéchumènes; Se ces livres 
entièrement ignorés des gentils pendant trois cents 
années ne pouvaient être réfutés par des hiftoriens 
romains , qui ne les connaiifaient pas. Aucun auteur 
parmi les gentils n'a jamais cité un feul mot de 
l'évangile. 

Ne nous appefantiifons pas fur les contradiâions 

5®. Enfin , c^eft de ma patrie , c^eft de Londres qu>ft parti le trait de 
lumière qui a dlffipé les ténèbres ridicules de Matthieu. Ceft notre célèbre 
Halley qui a démontré qu^il n'y avait eu d'éclipre de foleil ni dans la 
féconde , ni dans la quatrième année de la deux cent-deuxième olympiade, 
mais qu'il y en avait eu une de quelques doigts dans la première année. 
Kepler avait déjà reconnu cette vérité , fc Halley Ta pleinement démontrée. 
Ceft ainfi que la vérité mathématique détruit rimpofture theologique. 

Et cependant un évêque papifte , très-&meux , Bojfuet précepteur du fik 
de notre ennemi Louis XIV^ n*a pas rougi dans fon hiftoire univerlclle , ou 
plutôt dans fa déclamation non imiverfelle, d'apporter en preuve cet 
ténèbres de Matthieu. Ce rhéteur de chaire rapporte auiS en preuve les 
femaînesde Daniel , les prophéties de Jacob , les pfeaumes attribués à David ^ 
qui n'ont pas plus de rapport à J^/u qu'à J^an Bus k k Jérôme de Ti^agut. 
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qui fourmillent entre Matthieu , Marc , Luc , Jean , fc 
cinquante autres évangéliftes. Voyons ce qui fe pafla 
après la mort de Jcfu. 

CHAPITRE VIL 

Des difciples de Jefu. 

yj N homme fenfé ne peut voir dans ce Juif qu'un 
payfan un peu plus éclairé que les autres , quoiqu'il 
foit incertain s'il favait lire & écrire. Il eft vifible que 
fon feul but était de faire une petite feâe dans la 
populace des campagnes , à-peu-près comme l'igno- 
rant & le fanatique Fox en établit une parmi nous , 
laquelle a eu depuis des hommes très-efiimables. 

Tous deux prêchèrent quelquefois une bonne 
morale. La plus vile canaille jetterait des pierres 
en tout pays à quiconque en prêcherait une mauvaife. 
Tous deux déclamèrent violemment contre les prêtres 
de leurs temps. Fox fut pilorié , & Jeju fut pendu. 
Ce qui prouve que nous valons mieux que les Juifs. 

Jamais ni JeJu ni Fox ne voulurent établir une 
religion nouvelle. Ceux qui ont écrit contre Jefu ne 
l'en ont point accufé. Il eft vifible qu'il fut foumis à 
la loi mofaïque depuis fa circoncifiton jufqu'à fa 
mort. 

Ses difciples , ulcérés du fupplice de leur maître , 
ne purent s'en venger , ils fe contentèrent de crier 
contre l'injuftice de fes afFaffins , 8c ils ne trouvèrent 
d'autre manière d'en faire rougir les pharifiens 8c les 
fcribes que de dire que Dieu l'avait reffufcité. Il eft 
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vrai qae cette impofture était bien groflière ; mais ils 
la débitaient à des hommes groflîers , accoutumés à 
croire tout ce qu'on inventa jamais de plus abfurde; 
comme les enfans croient toutes les hifloires de revc- 
nans 8c de forciers qu'on leur raconte. 

Matthieu a beau contredire les autres évangélifies , 
en difant que Jeju n apparut que deux fois à fes difr 
ciples après fa réfurre£Uon ; Marc a beau contredire 
Matthieu » en difant qu'il apparut trois fois ; Jean a 
beau contredire Matthieu & Marc^ en parlant de quatre 
apparitions ; envain Luc dit que JeJu dans fa dernière 
apparition » mena fes difciples jufqu'en Béthanie , & 
là monta au ciel en leur préfence , tandis que Jean 
dit que ce fut dans Jérulalem ; en vain Fauteur des 
Aâesdes apôtres aflure-t-il que ce fut fur la montagne 
des oliviers , 8c que JeJu étant monté au ciel , deux 
hommes vêtus de blanc en defcendirent , pour leur 
certifier qu il reviendrait. Toutes ces contradiâions , 
qui frappent aujourd'hui des yeux attendfs , ne pou- 
vaient être connus des premi^s chrétiens. Nous avons 
déjà remarqué que chaque peut troupeau avait fon 
évangile à part : on ne pouvait comparer ;. 8c quand 
même on l'aurait pu , penfe-t-on que des efprits pré- 
venus 8c opiniâtres auraient examiné ? Cela n'eft pas 
dans la nature humaine. Tout homme de para voit 
dans un livre ce qu'il y veut voir. 

Ce qui eft certain , c'eft qu'aucun des compagnons 
de JeJu ne fongeait alors à faire une religion nouvelle. 
Tous circoncis 8c non baptifés , à peine le S* Efprit 
était-il defcendu fur eux en langues de feu dans un 
grenier , comme il a coutume de dcfcendre , ic comme 
il eft rapporté dans le livre des avions des apôtres ; 
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à peine eurent-ils converti en un moment dans Jéni- 
£alem trois mille voyageurs qui les entendaient parlef 
toutes leurs langues étrangères, lorfque ces apôires 
leur parlaient dans leurs patois hébreu ; à peine enfin 
étaient-ils chrédens , qu auffitôt ces compagnons de 
Jcju vont prier dans le temple juif , ou Jefu alkit 
lui-même. Ils pallaient les jours dans le temple » per^ 
durantes in lemplo. ( n ) Pierre & Jean montaient au 
temple pour être à la prière de la, neuvième heure. 
Petrus { ) ù Johanes ajcendcbant in Umplum ad horam 
orationis nonam. 

Il ell dit dans cette hiftoire étonnante des aâîons 
des apôtres , qu'ils convertirent & qu'ils baptifèrent 
trois mille hommes en un jour , 8c cinq mille en un 
autre. Où les menèrent-ils bapiifer ? dans, quel lac ks 
plongèrent-ils trois fois félon le rite juif ? La rivière 
du Jourdain , dans laquelle feule onbaptifait, eft à huit 
lieues de Jérufalem. Çétait-là une be^e occafion 
d'établir une nouvelle religion à la tête de huit mille 
enthoufiaftes : cependant ils n y fongèrent pas. L'au<» 
teur avoue que les apôtres ne penfaient qu à amafier 
de l'argent. Ceux qui pojfidaient des terres ^ des maifons 
les vendaient , ù en apportaient le prix aux pieds des 
apôtres. 

Si Taventurçde Saphira Se à'Anània était vraie , il 
fallait , ou que tout le monde frappé de terreur em- 
braflàt fur le champ le chriftîanîfme en frémiffant , 
ou que le fanhédrin fît pendre les douze apôtres 
comme des voleurs 8c des affaffins publics. 

On ne peut s'empêcher de plaindre cet Anania & 
cette *Sfl/^A/r/z , tout deux exterminés l'un après l'autre ^ 

( n ) Aôes des apôt. cbap. U. ( a } Ghap. UI. 
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8c mourant fubitement d'une mort violente ( quelle 
qu elle pût être ) pour avoir gardé quelques écus qui 
pouvaient fubvenir à leurs befoins , en donnant tout 
leur bien aux apôtres. Milord Bolingbroke a bien' 
raifon de dire que la première profejjion de foi quon aUri- 
bue à cette JtBe appelée depuis V onguent , {p)ou chriJUa- 
ni/me , e/l : Donne-moi tout ton bien ou je vais te donner la 
mort f Cejl donc là et qui a enrichi tant de moines aux 
dépens des peuples , cejl donc là ce qui a élevé tant de 
tyrannies Janguinaire^ ! 

Remarquons toujours qu'il n'était pas encore quef- 
tion d'établir une religion différente de la loi mofaïque ; 
€\\xtjefu né juif était mort juif ; que tous les apôtres 
étaient juifs , 8c qu'il ne s'agiflait que de favoir ^Jeju 
avait été prophète ou non. 

Une aufli étonnante révolution que celle de la 
fcâe chrétienne dans le monde , ne pouvait s'opérer 
que par degrés ; & pour pafler de la populace juive , 
fur le trône des Céjars , il fallut plus de trois cents 
trente anpées, 

CHAPITRE VIII. 

De Çavl dont le nom fut changé m Paul. 

XjE premier qui fembla profiter de la tolérance extrême 
des Romains envers toutes les religions, pour commen- 
cer à donner quelque forme à la nouvelle feâe des 
galiléens. , eft ce Saul-Paul , qui fe dit une fois citoyen 

(/} Ghrift fi^ifie oint ; chriitianifme , onguent* 
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romain » & qui , félon Hyeronime ou Jérôme , était natif 
du village deGifcalaen Galilée. On ne fait pourquoi 
il changea fon nom d,c Saultn Paul. S^ Jérôme , dans 
fon commentaire de Tépitre de Paul à Philémon , dit 
que ce mot de Paul (ignifie Tembouchure de la flûte , 
mais il parait qu'il battait le tambour contre Jefu & 
fa troupe. Saul était alors petit valet du doâeur 
Gamaliel , fucceifeur d'Hillel , 8c Tun des chefs du fan- 
hédrin. Paul apprit fous fon maître un peu de fatras 
rabinique. Son caraâère était ardent , hautain , 
fanatique & cruel. Il commença par lapider le naza- 
réen Etienne , partifan de Jefu le crucifié ; & il eft 
marqué dans les aâions des apôtres , qu'il gardait les 
manteaux des juifs , qui , comme lui , aifommaient 
Etienne à coups de pierres. 

Ahdias l'un des premiers difciples de J^Ju , & pré- 
tendu évêque de Babylone , ( comme s'il y avait eu 
alors des évêques ) afliire dans fon hiidoire apoftoli- 
que que S* Paul ne s'en tint pas à raflailinat de 
S Etienne^ 8c qu'il aflaflina encore S^Jacqueslt mineur, 
Oblia , ou le Jujle^ propre frère de Jeju^ que l'igno- 
rance fait premier évêque de Jérufalem. Rien n'eft 
plus vraifemblable que ce meurtre nouveau fut commis 
par Saul , puifque le livre des aâions des apôtres dit 
expreifément que Saul refpirait le Jang ù le carnage, 
chap. 9. ler. V. 

Il n*y a qu'un fanatique infenfé ou qu'un fripon 
très-mal-adroit qui puifle dire que Saul ^ Paul tomba 
de cheval pour avoir vu de la lumière en plein midi ; 
que Jefu'ChriJl lui cria du milieu d'une nue : Saul , 
Saul , pourquoi me perfécutes-tu ? 8c qut Saul changea 
vite fon nom en Paul , 8c de Juif perfécuteur 8c battant 

s 4 
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qu'il était , eut la joie de devenir chrétien perfécuté 
& battu. Il n y a qu'un imbécille qui puiiïe croire ce 
conte du tonneau. Mais qu il ait eu Tinfolence de 
demander la fille dcGânudiel en mariage , & qu on lui 
ait refufé cette pucelle , ou qu il ne Tait pas trouvée 
puceUe , & que de dépit , ce turbulent perfbnnage & 
foit jeté dans le parti des nazaréens , comme les juifs 
& lesébionites Font écrit , (j ) cela cft plus naturel & 
plus dans Tordre commun. 

Il porta la violence de fon caraôère dans la nou- 
velle faâion où il entra. On le voit courir comme un 
forcené de ville en ville : il fc brouille avec prefque 
tous les apôtres ; il fe fait moquer de lui dans Faréo* 
page d'Athènes. S étant accoutumé à être renégat , il 
va faire une efpèce de neuyaine avec des étrangers 
dans le temple de Jérufalem , pour montrer qu il 
n'eft pas du parti de Jefu* Il judaïTe après s'être fait 
chrétien & apôtre : & ayant été reconnu , il aurait été 
lapidé à fon tour comme Etienne dont il fut l'aiTaflin , 
fi le gouverneur Fejlus ne lavait fauve , en lui difant 
qu'il était un fou. ( r ) 

Sa figure était fingulière. Les aâes de S^* ThecU le 
peignent gros, court ^ la tête chauve, le nez gros & 
long , les fourcils épais Se joints , les jambes torfes. 
C'eft le même portrait qu'en fait Lucien dans fon Phi- 
lopairis ; & cependant S^^ Thècle le fuivait par -tout 
déguifée en homme. Telle eft la faibleffe de bien des 
femmes , qu'elles courent après un mauvais prédica- 
teur accrédité , quelque laid qu'il foit , plutôt qu'après 

\q) Voyez Grak. SpicUegkm painm , page 48. 
( r ) Voyez les Ate des apôtres , chap. XXVI 
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un jeune homme aimable. Enfin ce fut ce Paid qui 
attira le plus de profély tes à la feâe nouvelle. 

Il n'y eut de fon temps ni rite établi ni dogme 
reconnu. La religion chrétienne était commencée & 
non formée ; ce n'était encore qu'une feâe de Juifs 
révoltés comte les anciens Juifs. 

Il paraît que Paul acquit une grande autorité fur 
la populace , à TheiTalonique , à Philippes , à Corinthe, 
par fa véhémence , par fon efprit impérieux , 8c fur- 
tout par Tobfcurité de ces difcours emphatiques qui 
fubjuguent le vulgaire d'autant plus qu'il n'y com- 
prend rien. 

Il annonce la fin du monde au petit troupeau des 
Theflalonicîens. {s) Il leur dit qu'ils iront avec lui 
les premiers dans l'air, au-devant de J^e/i* qui viendra 
dans les nuées pour juger le monde : il dit qu'il le 
tient de la bouche dcjfefu même , lui qui n'avait jamais 
vu yefu , & qui n'avait connu fes difciples que pour 
les lapider. Il fe vante d'avoir été déjà ravi au troî- 
• fièmé ciel ; ftiais il n'ofe jamais dire quejfefu foit Dieu. 
encore moins qu'il y ait une trinité en Dieu. Ces 
dogmes , dans les commencemens , eulfent paru blaf- 
phématoires , & auraient effarouché tous les efprits. 
Il écrit aux Ephéfiens : Que le Dieu de Notre^Seigneur 
yeJihChri/l vous donne Vejprit de Jag^Jf^- H écrit aux 
Hébreux : Dieu « opéré Ja puijfancejur Jeju en le ref* 
Juf citant. Il écrit aux Juifs de Rome : Si , par le délit 
(funfeul homme , plufieursjont morts , la grâce 6* le don de 
Dieu ont plus abondé par un/eul homme qui efi Jefu-Chrijl... 
A Dieu, Jeuljage , honneur ù gloire par Jeju-Chriji. 

( j ] Cbap. 4, 
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Enfin il eft avéré , par tous les monumens de Fantî- 
qulté, que Jtju ne fe dit jamais Dieu y 8c que les 
platoniciens d'Alexandrie furent ceux qui enhardirent 
enfin les chrétiens à franchir cet efpace infini , & qui 
apprirent aux hommes à fe familiarifer avec des 
idées dont le commun des efprits devait être révolté. 


CHAPITRE IX. 


Dci Juifs (ï Alexandrie , è- du Verbe 

Je ne fais rien qui puiffe nous fournir une image 
plus fidelle d'Alexandrie que notre ville de Londres. 
Un grand port maritime , un commerce immenfe, de 
puiflans feigneurs Se un nombre prodigieux d'artifans, 
une foule de gens riches Se de gens qui travaillent pour . 
l'être ; d'un côté la bourfe & l'allée du change , de 
l'autre la fociété royale & le muféum ; des écrivains de 
toute efpèce , des géomètres , des fophiftes , des meta- 
phyficiens, 8c d'autres fefeurs de romans; une douzaine 
de feâes différentes , dont les unes paflent 8c les autres 
relient ; mais dans toutes les feâes 8c dans toutes les 
conditions un amour défordonné de l'argent : telle eft 
la capitale de nos trois royaumes , 8c l'empereur Adrien 
nous apprend par fa lettre au conful Servianus que telle 
était Alexandrie. Voici cette lettre fameufe que Vopifcus 
nous a confervée. 

jj J'ai vu cette Egypte que vous me vantiez tant, 
99 mon cher Servianus ; je la fais toute endère par 


. 
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cœur. Cette nation eft inconfiante , incertaine ; 
elle yole au changement. Les adorateurs de Sérapis 
fe font chrétiens , ceux qui font à la tête de la reli^ 
gion de Chrift fe font dévots à Sérapis. Il n'y a point 
d'arcbi-rabin juif , point de famaritain , point de 
prêtre chrétien qui ne foit aftrologue , ou devin ^ 
ou maquereau. Quand le patriarche grec vient en 
Egypte , les uns s'empreffent auprès de lui pour lui 
faire adorer Sérapis , les autres le Chrift^ Ils font 
tous très-féditieux 9 très-vains, très-quer-elleurs. La 
ville eft commerçante , opulente , peuplée ; perfonne* 
n'y eft oifif. .... L'argent eft un dieu que les chré- 
tiens , les Juifs & tous les hommes fervent égale- 
ment. 99 

Quand un difciple de jféju , nommé Marc , foit 
l'évangélifte , foit un autre , vint tâcher d'établir fa 
feâe naiifante , parmi les Juifs d'Alexandrie ennemis 
de ceux de Jérufalem , les philofophes ne parlaient 
que du logos , du verbe de Platon. Dieu avait formé 
le monde par fon verbe; ce verbe fefait tout. Le juif 
Philon, né du vivant àtjeju^ était, un grand platoni- 
cien ; il dit dans fes opufcules que Dieu fe maria au 
verbe» & que le monde naquit de ce mariage. C'eft 
un peu s'éloigner de Plaion , que de donner pour 
femme à Dieu un être que ce philofophe lui donnait 
pour fils. 

D'un autre côté , on avait fouvent , chez les Grecs 
Se chez des jiations orientales , donné le nom de fils 
des dieux aux hommes jufies ; &: mèmtjfefu s'était dit 
fils de Dieu , pour exprimer qu'il était innocent , par 
oppofition au mot ^Jils de Bélid, quifignifiait un cou- 
pable : d un autre côté encqre , fes difciples aifuraient 
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qu'a était envoyé de D i E u. D devînt bientôt fik , 
de fimple envoyé qu'il était : or le fils de Dieu 
était fon verbe chez les plato&iciens » ainfi donc Jcfu 
devint verbe. 

Tous les pères de l'Eglife chrétienne ont cru en 
effet lire un platonicien , en lifant le premier chapitre . 
de l'évangile attribué à Jean : Au commencement était U 
verbe; é^ le verbe était avec Dieu , à le verbe était Dieu. 
On trouva du fublime dans ce chapitre. Le fublime 
eft ce qui s'élève au deflus du refte ; mais fi ce premier 
'chapitre eft écrit dans l'école de Platon, le fécond, 11 
faut l'avouer , femble fait fous la treille diEpicure. Les 
auteurs de cet ouvrage paifent tout d'un coup du fein 
de la gloire de Dieu , du centre de fa lumière & desl 
profondeurs de fa fagefle , à une noce de village, feju 
de Nazareth eft de la noce avec fa mère. Les convives 
font déjà plus qu'échauffés par le vin , inehriati : le 
vin manque , Marit en avertit Jeju , qui lui dit très- 
durement : Femme, qu'y a-t-il entre toi 8c moi ? Après 
avoir ainfi maltraité fa mère , il fait ce qu'elle lui 
demande. Il changea feize cents vingt pintes d'eau qui 
étaient là à point nommé dans de grandes cruches , 
en feize cents vingt pintes de vin. 

On peut obferver que ces cruches , à ce que dit le 
texte , étaient là peur les purifications des Juifs , fehn 
leur ufage. Ces mots ne marquent-ils pas évidemment 
que ce ne peut être Jean , né juif , qui ait écrit cet 
évangile ? Si moi qui fuis né à Londres , je parlais d'une 
meffe célébrée à Rome , je pourrais dire : Il y avait 
une burette de vin contenant environ demî-fetier ou 
chopine , félon Tufage des Italiens ; mais certaine- 
ment un italien ne s'exprimerait pas ainfi. Un homme 
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qui parle de fonpays enparle-t-il comme un étranger? 
Queb que foient les auteurs de tous les évangiles 
ignorés du monde entier pendant plus de deux liècles » 
on voit que la philofophie de Platon fit le chriftianifme. 
Jfefu devint peu à peu un Dieu engendré par un autre 
Dieu avant les fiècles » Se incamé danç les temps 
prefcrits. 

CHAPITRE X. 

Du dogme de lajin du monde joint au platonifme. 

-L<A méthode des allégories s'étant jointe à cette 
philofophie platonicienne , la religion des chrétiens , 
qui n'était auparavant que la juive , en fut totalement 
différente par Tefprit , quoiqu'elle en confervât les 
livres , les prières , le baptême , & même affez long- 
temps la circoncifion. Je dis la circoncifion , car dès 
que les chrétiens eurent une efpèce d'hiérarchie , les 
quinze premiers prêtres ou furveillans , ou évêques de 
Jérufalem furent tous circoncis, [t) 

Auparavant les Juifs chaflaient les prétendus diables, 
& exorcifaient les prétendus poffédés au nom de 
Salomon ; les chrétiens firent les mêmes cérémonies au 
nom de Jeju-Chrijl. Les filles malades des pâles cou- 
leurs ou du mal hyftérique, fe croyaient poffédées , fe 
fefaient exorcifer , 8c penfaient être guéries. On les 
înfcrivait de bonne foi dans la lifte des miracles. 

Ce qui contribua le plus à l'accroiffement de la 

( / ) Voyez Grdbe , Bingtm , Fabridus. 
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religioil nouvelle , ce fut Tidée qui fe répandait alors 
que le temps de la fin du monde approchait. La plu- 
part des philofophes » & encore plus le peuple de 
prefque tous les pays , crurent que notre globe péri* 
rait voï jour par le Jec qui l'emporterait fur Xhumidc. 
Ce n était pas Topinion des platoniciens ; Philon même 
a fait un traité exprès pour prouver que l'univers eft 
incréé & impériflable ; Se il n'a guère mieux prouvé 
l'éternité du monde , que fcs adverfaires n'en ont 
prouvé l'cmbrafcmcnt futur. Les Juifs, qui ne favaicnt 
pas mieux l'avenir que le pafTé , difaient , Se Flavim 
Jojephe le raconte , que leur Adam avait prédit deux 
deftruâions de notre terre , Tune par l'eau , l'autre par 
le feu : ils ajoutaient que les enfans de Seth érigèrent 
une grande colonne de brique pour réfifter au feu 
quand le monde ferait brûlé , Se une de pierre pour- 
réfifter à l'eau quand il ferait noyé ; précaution aSez 
inutile quand il n'y aurait plus perfonne pour voir les 
deux colonnes. 

On fait quels malheurs fondirent fur la Judée du 
temps de Néron Se de Vefpafim , Se enfuite fous Adrien, 
Les Juifs furent en droit d'imaginer que la fin de toutes 
chofes arriverait , du moins pour eux. Ce fut vers ce 
temps que chaque troupeau de demi -juifs , de demi- 
chrétiens , eut fon petit évangile fecret. Celui qui eft 
attribué à Ltic parle nettement de la fin du monde qui 
arrive, Se du jugement dernier que ^ç/w va prononcer 
dans les nuées ; il fait parler aînfi Jefu. 
r 99 II y aura des fignes dans la lune Se dans les 
^9 étoiles ; des bruits de la mer Se des flots ; les 
99 hommes féchans de crainte attendront ce qui doit 
9) arriver à l'univers entier. Les vertus des cieux 
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)9 feront ébranlées. Et alors ils verront le fils de 
5f l'homme venant dans une nuée avec grande puif- 
99 fance & grande majefté. En vérité je vous dis que 
9 9 la génération préfente ne paflera point que tout cela 
99 ne s'accompliife, 99 

Nous avons déjà vu au chapitre VIII que Paul 
écrivait aux Theifaloniciens qu ils iraient avec lui 
dans les nuées au-devant de Jefu. 

Pierre dit dans une épître qu'on lui attribue : 
L'évangile a été prêché aux morts ; [u) lajin du monde 

approche nous attendons de nouveaux deux ù une 

nouvelle terre. C'était apparemment pour vivre Tous ces 
nouveaux cieux & dans cette nouvelle terre que les 
apôtres fefaient apporter à leurs pieds tout l'argent de 
leurs profélytes , & qu'ils fefaient mourir Anania 2c 
Saphira pour n'avoir pas tout donné. 

Le monde allant être détruit , le royaume des cieux 
étant ouvert » Simon Barjone en ayant les clefs , ainfi 
qu'il éft d'ufage d'avoir les clefs d'un royaume , la 
terre étant prête à fe renouveler , la Jérufaiem célefte 
commençant à être bâtie , comme de fait elle fut bâtie 
dans l'Apocalypfe, 8c parut dans l'air pendant quarante 
nuits de fuite , toutes ces grandes chofes augmentèrent 
le nombre des croyans. Ceux qui avaient quelque 
argent le donnèrent à la communauté , & on fe fcrvit 
de cet argent pour attirer des gueux au parti ; la 
canaille étant d'une néceffité abfolue pour établir toute 
nouvelle feâe. Car les pères de famille qui ont pignon 
fur rue font tièdes , & les hommes puiflans qui fe 
moquent long -temps d'une fuperftition naiffante ne 
l'embraifent que quand il^ peuvent s'en fcrvir pour 

(tt)Chap. IV. ^ 
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leurs intérêts , Se mener le peuple avec le licou qu'H 
8*eft fait lui-même. 

Les religions dominantes , la grecque , la romaine, 
régyptiaque , la fyriaque , avaient leurs myftères- La 
feéle chriftiaque voulut avoir les fiens auffi. Chaque 
fociété chriftiaque eut donc fes myftères qui n étaient 
pas même communiqués aux catéchumènes , & que 
les baptifés juraient fous les plus horribles fermens de 
ne jamais révéler. Le baptême des morts était un de 
ces myftères ; & cette fingulière fuperftition dura fi 
long-temps , que Jtan €hryJoJlome ou boucht £or , qui 
mourut au cinquième fiècle , dit à propos de ce baptême 
des morts qu'on reprochait tant aux chrétiens : Jt 
voudrais m expliquer plus clairement , mais je ne k puis quà 
des initiés. On nous met dans un trijle défilé ; il foui ou être 
inintelligible y ou trahir desmj^ftéres qutnous devons cacher. 

Les chrétiens , en minant fourdement la religion 
dominante , oppofaient donc myftères à myftères , 
initiation à initiation , oracles à oracles , miracles a 
miracles. 

CHAPITRE XI. 

De Fabus étonnant des nqjlires chrétiens. 

1 jES fociétés chrétiennes étant partagées dans les 
premiers fiècles en plufieurs Eglifes différentes de pays » 
de mœurs , de rites , de langages , d'étranges infamies 
fe gliflerent dans plufieurs de ces Eglifes. On ne les 
croirait pas , fi elles n'étaient atteftées par un faint 

au-deflus 
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au-deflus de tout foupçon , S^ Epiphane , père de TEglifc 
du quatrième fiècle, celui-là même qui s'éleva avec 
tant de force contre l'idolâtrie des images déjà intro- 
duite dans l'Ëglife. Il fait éclater fon indignation 
contre plufieurs fociétés chrétiennes qui mêlaient , 
dit-il , à leurs cérémonies religieufes les plus abo- 
minables impudicités. Nous rapportons fes propres 
paroles. 

5> Pendant leur finaxe , (c'eft-à-dire pendant la 
5J mcffe de ce temps -là) les femmes chatouillent les' 
5j hommes de la main , & leur font répandre le 
jj fperme , qu'elles reçoivent. Les hommes en font 
5î autant aux jeunes gens ; tous élèvent leurs mains 

5j remplies de ce fperme, &: difent à Dieu le 

5j père : Nous t'offrons ce préfent qui eft le corps du 
5J Chrift ; c'eft-là le corps du Chrift ; enfuite ils 
5 j l'avalent , Se répètent : C'eft le corps du Chrift , c'eft 
jj lapâque; c'eft pourquoi nos corps fouiFrent tout 
>9 cela pour manifefter ies.fouffrances du Chrift. 

55 Quand une femme de l'Ëglife a fes ordinaires, 
j5 ils prennent de fon fang 8c le mangent , & ils 
j j difent : C'eft le fang du Chrift ; car ils ont lu dans 
9) l'Apocalypfe ces paroles : J'ai vu un arbre qui porte 
5J du fruit douze mois de l'année , & qui eft l'arbre de 
j9 vie ; ils en ont conclu que cet arbre n'eft autre 
j5 chofe que les menftrues des femmes. Ils ont en 
3 ) horreur la génération ; c'eft pourquoi ils*ne fe fervent 
5 5 que de leurs mains pour fe donner du plailîr , & 
5j ils avalent leur propre fperme. S'il en tombe; 
5 5 quelques gouttes dans la vulve d'une femme , ils la 
f9 font avorter; ils pilent le fœtus dans un mortier, 

Philofophie ù(k Tome IV, T 
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9 » & le mêlent avec de la farine , du miel & du poivre , 
99 Se prient Dieu en le mangeant, (x) 99 

Uévêque Epiphane continuant fesaccufations contre 
d'autres chrétiens , dit qu ils affilient tout nus à la 
finaxe, ( à la mcffe, ) qu'ils y commettent l'aâe de fodo- 
mie fur les garçons & fur les filles « qu'ils mettent la 
partie virile tantôt dans le derrière & tantôt dans la 
bouche ; qu'ils confomment ce facrifice , tantôt dans 
l'un , & tantôt dans l'autre , {y) Sec. &c. 8cc. 

Il eft vrai que ceux à qui l'évêque reproche ces 
épouvantables infamies font appelés par lui hérétiques; 
mais enfin ils étaient chrétiens. Et le fénat romain , 
ni les proconfuls des provinces , ne pouvaient favoir 
ce que c'eft qu'une héréfie & une erreur dans la foi. 
11 n'eft donc pas furprenant qu'ils aient quelquefois 
défendu ces affemblées fecrètes , accufées par des' 
évêques même de crimes fi énormes. 

A Dieu ne plaife qu'on reproche à toutes les fociétés 
chrétiennes des premiers Cèdes , ces infamies qui 
n'étaient le partage que de quelques énergumènes. 
Comme on allégorilait tout, on leur avait dit que 
Jefu était le fécond Adam. Cet Adam fut le premier 
homme félon le peuple juif. Il marchait tout nu 
auffi-bîen que fa femme. De-là ils conclurent qu'on 
devait prier Dieu., tout nu. Cette nudité donna h'eu 
à toutes les impuretés auxquelles la nature s'aban- 
donne , <juand , loin d*être retenue , elle s'autorife de la 
fuperftition. 

Si depieux chrétiens ont fait ces reproches à d'autres 

(x) Saint Epiphane, page 38 S: fui vaut», édition de Paris, chez Petite 
à renfeigae de faint Jacques. 

[y ) Pages 41 1 46, 47- ' 
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chrétiens qui fe croyaient pieux aufli au milieu de 
leurs ordures , ne foyons donc pas étonnés que les 
Romains & les Grecs aient imputé aux chrétiens des 
repas de Thiejlc , des noces d'Œdipe , & des amours 
de Giton. 

N'accufons pas non plus lès Romains d'avoir voulu 
calomnier les chrétiens en leur reprochant d'avoir adoré 
une tête dane. Ils confondaient ces chrétiens demi- 
Juifs avec les vrais Juifs qui exerçaient le courtage & 
l'ufure dans tout Tempire. Quand Pompée , Craffus , 
Sojius ; l'itîis , entrèrent dans le temple de Jérufalem 
avec leurs officiers , ils y virent des chérubins , ani- 
maux à deux têtes, Tunedeveau ScTautrede garçon. 
Les Juifs devaient être de très-mauvais fculpteurs , 
puifque la loi , à laquelle ils avaient faiblement 
dérogé, leur défendait la fculpture. Les têtes de veau 
reflemblèrent à des têtes danes, Se les Romains furent 
très-excufables de croire que les Juifs, & par confé- 
quentles chrétiens confondus avec les Juifs, révéraient 
un âne , ainfi que les Egyptiens avaient confacré im 
bœuf ^ un chat. 

Sortons maintenant du temple de Jérufalem , ou 
deux veaux ailési furent pris pour des ânons ; fortons 
de la iinaxe de quelques chrétiens , où Ton fe livrait 
à tant d'impuretés , Se entrons un moment dans la 
bibliothèque des pèref . 


T 2 


sg2 Mensonges. 

CHAPITRE XII. 

« 

Que Us quatre Evangiles Jurent connus les derniers. 
Livres , miracles, martyrs fuppofès. 

V>i ' E s T une chofc très-remarquable , & aujourd'hui 
reconnue pour inconteftable^ malgré toutes lesfaufletés 
alléguées par Abadie , qu aucun des premiers doâeurs 
cbi:étiens nommés pères de l'Ëglife , n a cité le plus 
pedt palTage de nos quatre évangiles canoniques , & 
. qu au contraire ils ont cité les autres évangiles appelés 
apocryphes, Se que nous réprouvons.Celafeui démontre 
que ces évangiles apocryphes furent non - feulement 
écrits les premiers , mais furent queliijue temps les feuU 
canoniques ^ Se que ceux attribués à Matthieu » à 
Marc , à Luc , à Jean , furent écrits les derniers. 

Vous ne retrouvez chez les père» de TEglife du 
premier 8c du fécond (îècle , ni là belle parabole des 
filles fages , qui mettaient de Thuile dans leurs lampes, 
Se des folles qui n en mettaient pas ; ni celle des ufu« 
riers qui font . valoir leur argent à cinq cents pour 
cent , ni le fameux c(mtrains4es dçntrtr. 

Au contraire , vous voyez ëès le premier fiècle , 
Clément le romain qui cite l'évangile des Egyptiens 
dans lequel on trouve ces paroles : On demanda à Jeju 
quand viendrait fôn royaume , il répondit : quand deux 
feront un , quand le dehors fera femblahk au dedans , 
qu^nd il ny aura ni mâle ni femelle. Cajfien rapporte le 
même paffage , Se dit que ce fut Salomé qui fit cette 
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queftion. Mais la rcponfe de Jeju cft bien étonnante. 
Elle veut dire précifément : Mon royaume ne viendra 
jamais , &: je nie fuis moqué de vous. Quand on 
fpnge que c eft un Dieu qu\)n a fait parler ainfi ; 
quand on examine avec attention Se fincérité tout co 
que nous avons rapporté , que doit pcnfor un Icâcur 
raifonnable? Continuons. 

Jufiin , dans fon dialogue avec Triphon , rapporte 
un trait tiré de l'évangile des douze apôtres ; c'cft que 
quand Jtju fut baptifé dans le Jourdain ', les eaux fe 
mirent à bouiUir. 

A l'égard de Luc , qu'on regarde comme le dernier 
en date des quatre évangiles reçus , il fuffira de fe 
fouvenir qu'il fait ordonner par Auguftc un dénom* 
brement de l'univers entier au temps des couches dç 
Marie , 8c qu'il fait rédiger une partie de ce dénom* 
brement en Judée par le gouverneur Cirmws > qui ne 
fut gouverneur que dix ans après. 

Une fi énorme bévue aurait ouvert, les yeux des 
chrétiens -mcine , fi l'ignorance ne les avait pas eau- 
verts d'écaillcs. Mais quel chrétien pouvait fayoir 
alors que ce n'était pas Cirénius , mais Vis^us qui gou-- 
yemait la Judée? Aujourd'hui même y a-t-Ubeaucoup^ 
de lecteurs qui en foient informés? Où font Icslavans 
qui ifi donnent la peine d'examiner la chronologie , 
les anciens monumens , ies médailles? cinq ou fix » 
tout au plus , qui font obligés dé fe taire devant cent 
mille prêtres payés pour tromper^ & dont la plupart 
font trompés eux-mêmes. 

Avouons-le hardiment , nous qui ne fommes point 
prêtres , 8c qui ne les craignons pas y le berceau de 
l'Eglife naiflantc n'eu entouré que d'impo&ures. G'eft 
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mie fucccffion non întérrorapue de livres abfurdcs 
fous des noms fuppofés , depuis la lettre d'un- petit 
toparque d'Edcfle k Jefu-Chrifi , 8c depuis la lettre de 
la S^ Vierge k S^ Ignace d'Antioche, jufqu à la donation 
de ConJlantinzM pape Silvtjlre. C'eft un tiffu de miracles 
extravagans depuis 5' Jean qui fe remuait toujours 
dans fa foffe , jufqu'aux miracles opérés par notre roi 
Jacques^ lorfque nous l'eûmes chafle. C'eft une foule de 
martyrs qui ne tiendraient pas dans le Pandiemonion 
de Milton , quand ils ne feraient pas plus «gros que 
des mouches. Je ne prétends pas effuyer 8c donner le 
mortel ennui d'étaler le vafte tableau de toutes ces 
turpitudes. Je renvoie à notre Midleton qui a prouvé , 
quoiqu avec trop de retenue , la fauffeté des miracles ; 
je renvoie à notre Dodwel qui a démontré la paucité 
des martyres. 

On demande comment la religion chrétienne a pu 
sVtablir par ces mêmes fraudes abfurdes qui devaient 
la perdre ? Je réponds que cette abfurdité était très- 
propre à fubjuguer le peuple. On n'allait pas difcuter 
dans un comité nommé par le fénat romain , fi un 
ange était venu avertir une pauvre Juive de village , 
que le S^ Efprit viendrait lui faire un enfant; ûEnoc^ 
feptième homme après Adam , a écrit ou non , que 
les anges avaient couché avec les filles des hon^^es ; 
8c fi 5^ Jude Thadée a rapporté ce fait dans fa lettre. 
Il n'y avait point d'académie chargée d'examiner fi 
5^ Polycarpe ayant été condamné à être brûlé dans 
Smime , une voix lui cria du haut d'une nuée, ma3e 
animo , Pâlicarpe ; fi les flanimes au lieu de le toucher 
formèrent un arc de triomjphe autour de fa perfonne ; 
fi fon corps avait l'odeur d'un bon pain cuit ; fi ne 
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pouvant être brûlé, il fut livré aux lions ,. lefquels fe 
trouvent toujours à point nommé quand on a befoin 
d'eux ; £ les lions lui léchèrent les pieds au lieu de le 
manger , & fi enfin le bourreau lui coupa la tète. Car 
il eftà remarquer que les martyrs qui réfiftent toujours 
aux lions , au feu Se à Teau , ne réfiftent jamais au 
tranchant du fabrc , qui a une vertu toute particulière. 

Les centumvirs ne firent jamais d'enquête, juridique 
pour conftater fi les fept vierges d'Ancire , dont la 
plus jeune avait foixante Se dix ans, furent condamnées 
à être déflorées par tous les jeunes gens de la ville , 
Se fi le faint cabaretîer Théodore obtint de la 5'* Vierge 
qu'on lesnoyât dansunlacpourfauver leur virginité. 

On ne nous a point confervé Forîginal de la lettre 
que S^ Grégoire Thaumaturge écrivît au diable , 8c de 
la réponfe qu'il en reçut. 

Tous ces contes furent écrits dans des galetas, &: 
entièrement ignorés de l'empire romain. Lorfqu enfuîte 
les moines furent établis, ils augmentèrent prodigieu- 
fement le nombre de ces rêveries , Se il n'était plus 
temps de les jéfuter ic de les confondre. 

Telle eft même la miférable conditiop des hommes 
que Terreur mife une fois en crédit , Se bien fondée 
fur l'argent qui en revient, fubfifte toujours avec 
empire , lors même qu elle eft reconnue par tous les 
gens fenfés. & par les miniAres même de rerreur. 
L'uf^e alors & l'habitude l'emportent fur la vérité. 
Nous en avons par-tout des exemples. Il n'y a guère 
aujourd'hui d'étudiant en théologie , de prêtre de 
paroîffe , de balayeur d'églife , qui ne fe moque des 
oracles des fibylles , forgés par les premiers chrétiens 
en faveur de Jefu , Se des vers acroftiches attribués à 
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ces fibylles. Cependant , les papilles chantent encore 
dans leurs églifes des hymnes fondées Air ces menfonges 
ridicules. Je les al entendus dans mes voyages chanter 
à plein goiier : 

Solvet faflum in favilla , 
TeJU David cumjibjlla. 

C'eft ainfi que j'ai vu le peuple même à Loretta 
rire de la fable de cette maifon , que le déteftable 
pape Boni/ace VIII dit avoir été tranfportée fous fon 
pontificat , de Jérufalem à la marche d' Ancône , par 
les airs. Et cependant il n'y a point de vieille femme 
qui dès qu elle eft enrhumée ne prie Notre- E)ame de 
Lorette , Se ne mette quelques oboles dans fon tronc 
pour augmenter le tréfor de cette Madone , qui efi 
certainement plus riche qu'aucun roi de la terre » 8c, 
qui eft auffi plus avare ; car il ne fort jamais un 
fcheling de fon échiquier. 

Il en eft de même du fang de San Gennaro qui fe 
liquéfie tous les ans à jour nommé dans Naples. Il en 
eft de même de la fainte ampmile en France. Il faut 
de nouvelles révolutions dans les efprits , il faut un 
nouvel enthoufiafme pour détruire l'enthoufiafme 
ancien , fans quoi Terreur fubfifte , reconnue & triom- 
phante. 
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CHAPITRE XII L 

Des progrès de tajfociation chrétienne. Raifons de 

ces progrès. 

XL faut favoir maintenant par quel enthoufiafme , 
par quel artifice , par quelle pcrfévérance les chrétiens 
parvinrent à fe faire pendant trois cents ans un fi 
prodigieux pard dans Fcmpire romain , que Conftantin 
jfut enfin obligé pour régner , de fç mettre à la tête 
de cette religion , dont il n'était pourtant pas , n'ayant 
été baptifé qu'à l'heure de Ja mort , heure où l'efprit 
rfeft jamais libre. Il y a pluficurs caufes évidentes de 
ce fuccès de la religion nouvelle. 

Premièrement les conduâeurs du troupeau naifTant 
le flattaient par l'idée de cette liberté naturelle que 
tout le monde chérit , & dont les plus vils des hommes 
font idolâtres. Vous êtes les élus de Dieu , difaient*îl$ ; 
vous ne fervirez que Dieu , vous ne vous avilirez pas 
jufqu'à plaider devant les tribunaux romains ; nous 
qui fommes vos frères , nous jugerons tous vos diffé* 
rends. Cela eft fi vrai , qu'il y a une lettre de S^ Paul 
à fes demi-Juifs de Corinthe (z) dans laquelle il leur 
dit : Quand quelqu'un d'entre vous efi en différend avec 
vn autre y comment oje-t-tljefairejuger ( par des Romains ) 
par des méchans h non par desjaints ? Ne favez-vous pas 
que nous ferons les juges des anges même ? A combien plus 

( z ) Première aux Corintlûcm , chap. VI. 
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forte raifort devons-nous juger les affaires dujiecle ! .... 
Quoi! un frère plaide contre Jon frère devant des in/idelles! 

Cela fcul formait infcnfiblemcnt un peuple de 
rebelles , un Et^ dans TEtat qui devait un jour être 
écrafé , ou écrafer Tempire romain. 

Secondement , les chrétiens , formés originairement 
chez les Juifs , exerçaient comme eux le commerce , 
le courtage & lufure. Car ne pouvant entrer dans les 
emplois qui exigeaient qu'on facrifiât aux dieux de 
Rome , ils s'adonnaient néceffairement au négoce , 
ils étaient forcés de s'enrichir. Nous avons cent preuves 
de cette vérité , dans l'hiftoire eccléfiaftique ; mais 
il faut çtre court. Contentons-nous de rapporter les 
paroles de Cyprin évêque fecret de Carthage , ce 
grand ennemi de l'évêque fecret de Rome 5' Etienne. 
Voici ce qu'il dit dans fon traité des tombés : jî Chacun 
5> s'eft efforcé d'augmenter fon bien avec une avidité 
M infatiable ; les évêques n'ont point été occupés de 
99 la religion ; les femmes fe Ibnt fardées , les hom/nes 
»» fe font teint la barbe , les cheveux & les fourcils ; 
95 on jure, on fe parjure; plufieurs évêques négligeant 
55 les affaires de Dieu , fe font chargés d'affaires 
99 temporelles; ils ont couru de province en province, 
99 de foire en foire pour s'enrichir par le métier de 
99 marchands. Ils ont accumulé de l'argent par les 
9 9 plus bas artifices , ils ont ufurpé des ' terres , 8c 
99 exercé les plus grandes ufures. 99 

Qu'aurait donc dit 5^ Cyprien , s'il avait vu des 
évêques oublier l'humble fimplicité deleur étatjufqu'à 
fe faire princes fouverains ! 

C'était bien pis à Rome ; les évêques feçrets de 
cette capitale de l'empire s'étaient tellement enrichis , 
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que le conful Caïus Pretextatus , au milieu du troifième 
fiècle , difait ; Donnez-moi la place d evêque de Rome , 
8c je me fais chrétien* Enfin les chrétiens furent aflez 
riches potir prêter de Targent au céfar Confiance U 
Pâle , père de Conjlantin qu'ils mirent bientôt fur le 
trône; 

Troifièmement , les chrétiens eurent prefque tou- 
jours une pleine liberté de s'affembler & de difputer. 
Il eft vrai que lorfqu ils furent açcufés de fédition & 
d'autres crimes , on les réprima , & c'eft ce qu ils ont 
appelé des pcrfécutions, 

11 n'était guère poffible que quand un S* Théodort 
s avifade brûler par dévotion le temple de Cybèle d^ns 
Amafée , avec tous ceux qui demeuraient dans ce 
temple , on ne fît pas jufiite de cet incendiaire. On 
devait iaxifi doute punir l'énergumènc PolyeuSle qui 
alla cafièr toutes les fiatues du temple de Melitene , 
lorfqu on y remerciait le ciel pour la viâoire de l'em- 
pereur Décius. On eut raifon de châtier ceux qui 
tenaient des conventicules fecrets dans les cimetières , 
malgré les lois de l'empire » & les défenfes expreifes 
du fénat. Mais enfin ces punitions furent très-rares. 
Origène lui-même l'avoue, on ne peut trop le répéter; 
il y a eu y ditril, feu de perficuticms ^ ù un trè$- petit 
nombre de martyrs. ^ iy encore de loin en loin, {a) 

Notre Jûodmel a fait main,bafle fur tous ces faux 
martyrologes inventés par des moines pour excufer, 
s'il fe pouvait , les fureurs infâmes de toute la famille 
de Conjlantin, Elie Dupin ^ l'un des moins déraifon-^ 
nables écrivains de la communion papifte, déclare 
pqfitivement que les martyres dé 5^ Céfaire, dtS^JVérée , 

( a ) Képonfe à Cel/e , liv, III. • ' 
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de 5' Achille , de S^' DmiiiU , de 5' Hyacinthe , de 
S^ Xénon , de S^ Macaire , de S^ Eudoxe , &c* font aufli 
faux & aufll indignement fuppofés que ceux des onze 
mille foldats chrétiens , 8c des onze miUe vierges 
chrétiennes, [h) 

L'aventure de la légion fulminante , & celle de la 
légion thébainç , font aujourd'hui fiflées de tout le 
monde. Une grande preuve de la fauffeté de toutes ces 
horribles perfécutions , c'eft que les chrétiens fe vantent 
d'avoir tenu cinquante-huit conciles dans leurs trois 
premières centuries ; conciles reçus , ou non reçus à 
Rome y il n'importe. Comment auraient-ils tenu tous 
ces conciles , s'ils avaient été toujours pcrfécutés? 

Il eft certain que les Romains ne perfécutèrent 
jamais perfonne , ni pour fa religion , ni pour {on 
irréligion. Si quelques chrétiens furent fuppUciés de 
temps à autre , ce ne put être que pour des violations 
manifeftes des lois , pour des féditions ; car on ne 
perfécutait point les Juifs pour leur religion. Ils avaient 
leurs fynagogues dans Rome , même pendant le 
fiége de Jérufalem par .7'itus , & lorfqu'^nV» ta 
détruifit après la révolte & les cruautés horribles du 
meflie Barcochebas, Si donc on laifia ce peuple en paix 
à Rome, c'eft qu'iltfi'infultait point aux lois de l'em-' 
pire : &: fi on punit quelques chrétiens , c'eft qu'ils 
voulaient détruire la religionde l'Etat, & qu'ils brûlaient 
les temples quand ils le pouvaient. 

Une des fources de toutes ces fables de tant de 
chrétiens tourmentés par des bourreaux , pour lediver- 
tiffementdes empereurs romains , a été une équivoque/ 
Le mot martyre lignifiait témoignage , & on appela 

( h ) Bibliothèque eccléûafiique , ûède 3 • / 
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également témoins , martyrs , ceux qui prêchèrent la 
feâe nouvelle , & ceux de cette feâe qui furent repris 
de juftice. 

Quatrièmement , une des plus fortes raifosis du 
progrès du cbriftianilme , c'eft qu'il avait des dogmes 
& un fyfième fuiyi , quoiqu abfurde , &: les autres 
cultes n'en ava^içnt point. La métaphyfique platoni* 
cienne , jointe ' aux myflères chrétiens , formait un 
corps de domine incompréhe|i&ble , & par cela même 
il féduifait , 8c il efirayait les efprits faibles. C'était 
une chaîne qui s'étendait depuis la création jufqu à 
la fit^ du monde. C'était un Adam de qui jamais 
l'empire romain n'avait entendu parler. Cet Adam 
^vait mangé du fruit de la fcience » quoi qu'il n'en 
fût pas plus favant : il avait iait par-là une ofFenfe 
infinie à Dieu; parce que Dieu eft infini ; il fallait 
une fadsfaâion infinie. I7e verbe de Dieu » qui eft 
infini comme fon père , aivait fait cette fadsfaâion » 
en naiflant d'une juive 8c d'uni autre Dieu appelé le 
S^ Ëfprit, ces trois Dieux n'en fefaient qu'im, parce 
que le nombre trois eft parfait. Dieu expia au bout 
de quatre mille ans le péché du premier homme , qui 
était devenu celui de tous fesdefcendans; fa fatisfaâion 
infinie fut complète quand il fut attaché à la potence , 
8c qu'il y mpurut. Mais comme il était Dieu , «il 
fallait bien qu'il reflufcitât après avoir détruit le péché 
qui était la véritable mort des hommes. Si le genre^ 
humain fut depuis lui encore plus criminel qu'aupara- 
vant , il fc réfervait un petit nombre d'élus , qu'il 
devait placer avec lui dans le ciel , ians que perfonne 
pût favoir en quel endroit du ciel. C'était ppur 
completter ce . petit nombre d'élus , que Jfefu verbe , 
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féconde perfonnc de Dieu , avait envoyé douze juifs 
dans plufieurs pays. Tout cela était prédit , difait-on , 
dans d'anciens manufcrits juifs qu'on ne montrait à 
perfonne. Ces prédiâions étaient prouvées par des 
miracles , & ces miracles étaient prouvés pé(r ces 
prédiâions. Enfin fi on en doutait , on était infailli* 
blemçnt damné en corps & en ame ; & au jugement 
dernier on était damné une féconde fois plus folem- 
nellement que la première. G'eft-là ce que les chrétiens 
prêchaient ; 8c depuis ils ajoutèrent de fiècle en fiècle 
de nouveaux myftères à cette théologie. 

Cinquièmement, la nouvelle religion dut a\vir un 
avantage prodigieux fur Tancienne &: fur la juive , en 
aboliflant les facrifices. Toutes les nations ofiraient à 
leurs Dieux , de la viande. Les temples les plus beaux 
n'étaient que des boucheries. Les rits des Gendls 8c 
des Juifs étaient desfraifes de veau, des épaules de 
mouton 8c des rofi-bifs , dont les prêtres prenaient 
la meilleure part. Les parvis des temples étaient conti- 
nuellement infeâés de graiffe , de fang , de fiante 
& d'entrailles dégoûtantes. Les Juifs eux-mêmes avaient 
fenti quelquefois leridicule 8c l'horreur de cettemanière 
d'adorer Dieu. Fabricius nous a confervé l'ancien 
conte d'un juif qui fe mêla d'être plaifant , 8c qui fit 
fentir combien les prêtres juifs , àinfi que les autres, 
aimaient à faire bonne chère aux dépens des pauvres 
gens. Le grand-prêtre Aaron va chez une bonne femme 
qui venait de tondre la feule brebis qu'elle avait : il 
eft écrit , dit-il , que les prémices appartiennent à 
Dieu ; 8c il emporte la laine. Cette brebis fait un 
agneau : le premier-né eft confacré; il emporte l'agneau, 
& en dîne. Lafçmme tue fa brebis , il vient en prendre 
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la moitié, félon Tordre de Dieu. La femme au défefpoir 
maudit fa brebis ; tout anathèmeeft à Dieu , dit Aaron , 
& il mange la brebis toute entière. C'était-là à-peu- 
près la théologie de toutes les nations. 

Les chrétiens , dans leur premier înftitut , fefaient 
enfemble un bon foupé à portes fermées. Enfuite ils 
changèrent ce foupé en un déjeûné , où il n'y avait 
que du pain Se du vin. Ils chantaient à table les 
louanges de leur Chrift ; prêchait qui voulait. Ils 
lifaient quelques paffages de leurs livres , fc mçttaient 
de l'argent dans la bourfe commune. Tout cela était 
plus propre que les boucheries de$ autres peuples ; & 
la fraternité établie fi long-temps entre les chrétiens , 
était encore un npuvel attrait qui leur attirait des 
novices. 

L'ancienne religion de l'empire ne connaiiTait au 
contraire que des fêtes , des ufages , Se les préceptes 
de la morale commune à tous les hommes. Elle 
n'avait point de théologie liée , fuivie. Toutes fes 
mythologies fabuleUfes fe contredifaient; 8c les généa- 
logies de leurs dieux étaient encore plus ridicules 
aux yeux des philofophes que celle de Je/u ne pouvait 
être. 
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CHAPITRE XIV. 

Affemifftmmt de tajfociation chréfimnefous plufieurs 
empereurs , ir furtcutfous Dioclétien. 

XjE temps du triomphe arriva bientôt, & certaine- 
ment ce ne fiit point par des perfécutions ; ce fut par 
lextrême condefcendance &: par la proteâion même 
des empereurs. 11 eft confiant « & tous les auteurs 
Tavouent , que DiocUlien favorifa les chrétiens ouver- 
tement pendant près de vingt années. Il leur ouvrit 
fon palais ; fes principaux officiers, Gorgonius , Dorotheos^ 
Migdûn , Mardon , PeCra , étaient chrétiens. Enfin 
il époufa une chrétienne nommée Prijca. Il ne lui 
manquait plus que d'être chrétien lui-même. Mais on 
prétend que Confiance le Pâle , nommé par lui Céjar , 
était de cette religion. Les chrétiens fous ce règne 
bâtirent plufieurs églifes magnifiques , Se furtout une 
à Nicomédie , qui était plus élevée que le palais 
même du prince. C'eft fur quoi on ne peut trop s'indi- 
gner contre ceux qui ont falfifié l'hiftoire , & infulté 
à la vérité, au point de faire une ère des martyrs 
commençante à lavèncmencde DiocUlien kïcmpir t. 

Avant l'époqud où les chrétiens élevèrent ces belles 
& riches églifes , ils difaient qu'ils ne voulaient jamais 
avoir de temples. C'eft un plaifir de voir quel mépris , 
Itsjujlins , les Tertulliens , les Minutius Félix , afifeâaient 
de montrer pour les temples ; avec quel horreur ils 
regardaient les cierges , l'encens , feau luftrale ou 

bénite , 
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bénite , les omemens, les images , véritables œuvres 
du démon. C'était le renî^rd qui trouvait les raifins 
trop verds ; mais dès qu'ils purent en manger , ils s'en 
gorgèrent. 

On ne fait pas précifément quel fut l'objet de la 
querelle en 302, entre les domeftiques de Céfar 
Galérius gendre de Dioclétien , 8c les chrétiens qui 
demeuraient dans l'enceinte du temple de Nicomédie , 
mais GalèriiAS fe fentit fi vivement outragé , que l'an 
303 de notre ère , il demanda à Dioclétien la démoli- 
tion de cette églife. Il fallait que l'injure 'fût bien atroce , 
puifque l'impératrice Prijca , qui était chrétienne , 
poufla fon indignation jufqu'à renoncer entièrement 
a cette feâe. Cependant Dioclétien ne fe détermina 
point encore; & après avoir affemblé pluficurs confeils , 
il ne céda qu'aux inftances réitérées de Galérius. 

L'empereur paffait pour un homme très-fage; on 
admirait fa clémence autant que fa valeur. Les lois 
qui nous reftent de lui dans le code , font des témoi- 
gnages éternels de fa fagefle Se de fon humanité. C'eft 
lui qui donna la calTation des contrats dans lefquels 
un partie eftléfée d'outre-moitié. C'eft lui qui ordonna 
que les biens des mineurs portaffent un intérêt 
légal ; c'eft lui qui établit des peines contre les 
ufuriers & contre les délateurs. Enfin on l'appelait le 
père dujiècle £or : (c) mais dès qu'un prince devient 
l'ennemi d'une ieâe, il eft un monftre chez cette 
feâe. Dioclétien Se le céfar Galéritis , fon gendre , ainfi 
que l'autre céfar Maximien Hercule , fon ami , ordon- 
nèrent la démolition de l'églife de Nicomédie. L'édit 
en fut aflEché. Un chrétien eut la témérité de déchirer 

( c ) Voyez les Céfats de Julien^ grande édition avec médailles , p. Z15. 

Philojophie ùc. Tome IV. V 
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redit 8c de le fouler aux pieds. II y a bien plus , le feu 
prit au palais de GaUrius quelques jours après. On 
crut les chrétiens coupables de cet incendie. Alors 
Texercice public de leur religion leur fut défendu. 
Auffitôt le feu prit au palais de DiocUtien. On redoubla 
alors la févérité. Il leur fut ordonné d'apporter aux 
juges tous leurs livres. Pluueurs réfraâaires furent 
punis, Se même du dernier fupplice. C'eft cette fameufe 
pcrfécution qu on a exagérée de fiècle en fiècle jufqu aux 
excès les plus incroyables , iz jufqu au plus grand 
ridicule. C'eft à ce temps qu'on rapporte l'hiftoire d'un 
hiftrion , nommé Genejlus , qui jouait dans une farce 
devant Diocléiien. Il fefait le rôle d'un malade. Je fuis 
enflé, s'écriait-il. Veux-tu que je te rabote , lui difait 
un a6leur. — ^ Non , je veux qu'on me baptîfe. — Et 
pourquoi, mon ami ? — G'eft que le baptême guérît 
de tout. On le baptife incontinent fur le théâtre. La 
grâce du facrement opère. Il devient chrétien en un 
clin-d'œil, 8c le déclare à l'empereur , qui de fa loge 
le fait pendre fans diflFérer. 

On trouve dans ce même martyrologe l'hiftoire 
des fept belles pucelles de foixante-dix à quatre-vingts 
ans , 8c du faint cabaretiet dont nous avons déjà 
parlé. Ort y trouve cent autres contes de la même 
force , 8c la plupart écrits plus de cinq cents ans après 
le règne de Diocléiien. Qui croirait qu'on a mis dans 
ce tatalogue le martyre d une fille de joie , nommée 
Sainte Afre , qui exerçait fon métier dans Augsboiu-g ! 

On doit rougir de parler encore du miracle 8c du 
martyre d'une légion Thébaine , ou Thébéenne , 
compofée de fix mille fept cents foldats tous chrétiens , 
exécutés à mort dans une gorge de montagnes, qui 
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ne peut pas contenir trois cents hommes , Se cela dans 
Tannée 287, temps où il n'y avait point depcrfécu don , 
& où Dioclétien favorifait ouvertement le chriflianifme. 
C'eft Grégoire de Tours qui raconte cette belle hiftoire; 
il la tient àiViVi Eucherius mort en 454, & il y fait 
mention d'un roi de Bourgogne mort en 523. 

Tous ces contes furent rédigés Se augmentés par un 
moine du douzième fiècle ; & y il paraît bien par luni* 
formîté confiante du ftyle. Quand l'imprimerie fut 
enfin connue en Europe , les moines d'Italie , d'Efpagne , 
de France , d'Allemagne ic les nôtres , firent à Tenvî 
imprimer toutes ces abfurdités qui déshonorent la 
nature humaine. Cet excès révolta la moitié de 
TEurope , mais l'autre moidé refta toujours affervie. 
Elle l'eft au point que dans la France , notre voifine ^ 
où la faine critique s'eft établie , FleUri , qui d'ailleurs 
a foutenu les libertés de fon Eglife gallicane , a trahi 
le fens commun jufqu'à tenir régiftre de toutes ces 
fottifes , dans fon hiftoire eccléfiaftique. Il n'a pas 
honte de rapporter l'interrogatoire de S^ Taraque par 
le gouverneur Maxime dans, la ville de Mopfuètc. 
Maxime fait mettre du vinaigre , du fel 8c de la mou- 
tarde dans le nez de S* Taraque pour le contraindre à 
dire la vérité. Taraque lui déclare que fon vinaigre eft 
de rhuîlc , 8c que fa moutarde eft du miel. Le même 
Fleuri copie les légendaires qui imputent aux magiftrats 
romains d'avoir condamné au b. . . . les vierges 
chrétiennes , tandis que ces mêmes magiftrats punif- 
faient fi févérement les veftales impudiques. En voilà 
trop fur ces inepties honteufcs. Voyons maintenant 
comment après la perfécution de Dioclétien , Conjlantin 
fit affeoir la feâc chrédenne fur les degrés de fon trône. 

V 8 
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CHAPITRE XV. 

De Confiance Clore, ou le Pâle, ér de l'abdication 

de Dioctétien. 

(jtONStASCE le Pâle avait été déclaré céfar par 
Dioclétien. C'était un foldat de fortune , comme Galérius, 
Maximien Hercule , & Dioclétien lui-même ; mais il était 
allié par fa mère à la famille de Tempereur Claude. 
L'empereur Dioclétien lui donna une partie de Fltalic, 
TEfpagne , & principalement les Gaules à gouverner. 
Il fut regardé comme un très-bon prince. Les chrétiens 
ne furent prefque point moleftés dans fon départe^ 
ment. Il eft dit qu ils lui prêtèrent des femmes 
immenfes; 8c cette politique fut le fondement de 
leur grandeur. 

Dioclétien ^ qui créait tant de céfars , était comme le 
Dieu' de Platon qui commande à d'autres dieux. II 
conferva fur eux un empire abfolu jufqu'au moment 
à jamais fameux de fon abdication , dont le motif 
fut très-équivoque. 

Il avait fait Maximien Hercule fon collègue à Tempire, 
dès Tannée de notre ère 281. Ce Maximien adopta 
Confiance le Pâle ^ Tan 293. Mais tous ces princes 
obéiifaient à Dioclétien commt à un père qu'ils aimaient 
& qu'ils craignaient. Enfin en 306 fefen tant malade, 
lafle du tumulte des affaires , & détrompé de la vanité 
des grandeurs, il abdiqua folemnellement l'empire , 
comme fit depuis Charles- Quint ; mais il ne s'en repentit 
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pas , puifque fon collègue Maximim Hercule qui abdiqua 
comme lui , ayant voulu depuis remonter fur le trône 
du monde connu , & ayant vivement foUicité DiocUtien 
d'y remonter avec lui , cet empereur devenu philofophe 
lui répondit qu'il préférait fes jardins de Salone à 
Tempire romain. 

Qu'on nous permette ici une petite digreflion qui 
ne fera pas étrangère à notre fujet. D'où vient que 
dans les plates hiftoires de l'empire romain , qu'on 
fait Se qu'on refait de nos jours, tous les auteurs difent 
que DiocUtien fut forcé par fon gendre Galériits de 
renoncer au trône ? c'eft que LaBance l'a dit. Et qui 
était ce Laâance ? c'était un avocat véhément , prodi-* 
gue de paroles , & avare de bon fens : voyons ce que 
plaide cet avocat. 

Il commence par affurer que DiocUtien , contre 
lequel il plaide , devint fou , mais qu'il avait quelques 
bons momens. 11 rapporte mot pour mot l'entretien 
que fon gendre GaUrius eut avec lui , tête à tête , dans 
le deflein de le faire enfermer. 

9 9 L'empereur JVerva , [d) (lui dit GaUrius) 
55 abdiqua l'empire. Si vous ne voulez pas en faire 
5) autant, je prendrai mon parti. 

DiOGLÉTI EN. 

55 Hé bien, qu'il foit donc fait comme il vous plaît. 
55 Mais il faut que les autres céfars en foient d'avis. 

Galérius. 

5 5 Qu'eft-il befoin de leurs avis ? Il faut bien qu'ils 
5 5 approuvent ce que nous aurons fait. 

( d ) LaSantiuj , de morHbut ferjècutorum , page 307 , édition de Bure , 
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DlOCLÉTIEN. 

99 Que ferons-nous donc ? 

f 9 Choîfiflbns Sèvérc pour céfar. 

DiOCLÉTIEN. 

99 Quî ! ce danfeur , cet ivrogne , qui fait du jour 
99 la nuit , 8c de la nuit le jour ! 

G A L £ R I U S. 

99 II efi digne d^étre céfar ; car il a denné de Tar- 
99 gent aiiK troupes, & jai déjà envoyé à Maaàmim « 
99 pour qu'il le revétifle de la pourpre. 

DlOCLÉTIEN. 

99 Soit. Et qui nous donnerez- vous pour Tautre 
99 céfar ? 

Gal£rius. 

91 Le jeune Ddia mon neveu , qui n a prefque 
99 point de barbe. 

DlOCLéTiEN( mfoupirant. ) 

99 Vous ne me donnez pas là des gens à qui on 
99 puiiTe confier les affaires de la république. 

Galérius. 

99 Je les ai mis à lepreuve, cela fuffît. 

99 Prenez-y garde ; c'eft vous de qui tout cela 
99 dépend; s'il arrive malheur ce neft pas ma faute. 99 

Voilà une étrange converfation entre les deux 
mcutr^ du monde. L avocat La&ancc était-il en tiers ? 


DE LA SECTE. 3H 

Comment les auteurs ofent-ils dans leur cabinet faire 
parler ainfi les empereurs 8c les rois ? Coftmxent ce pau- 
VTçLa&ance eft-il affez ignorant pour faire dire à Galérius 
que ^^rva abdiqua l'empire , tandis qu'il ny a point 
d'écolier qui ne fâche que c'eft une fauffeté ridicule ? 
On a regardé ce l^aâance comme un père de l'EgUfe ; 
il fait voir qu'un père de l'Eglife peut fe tromper. 

G'eft lui qui cite un oracle à! Apollon pour faire i**g« 3 <^« 
connaître la nature de Dieu. Il e/l par lui-même , ^«r^'A**' 
perfonne ne ta enfeigné , il na point de mère , il ejl iné- 
branlable , il na point de nom , // haÈite dans le feu ; 
c'e/l-là Dieu , et nous fommes une petite portion d'ange. 

Dieu , dît-il dans un autre endroit , a-t-il befoin Page 34. 
du fexe féminin î II e/l tout-puijfant , i; peut faire des 
enfans fans femme , puifqu'il a donné ce privilège à de 
petits animaux. 

Il cite des vers grecs de la fibylle Erythrée , pour l'âge 285. 
prouver que l'aftrologie & la magie font des invendons 
du diable ; & d'autres vers grecs de la même fibylle 
pour faire voir que Dieu a eu un fils. 

Il trouve dans une autre fibylle le règne de mille Page 580. 
ans , pendant lequel le diable fera enchaîné, On voit 
par-là qu'il favait l'avenir tout comme il favait le 
paffé. 

Tel eft le témoin des converfations fecrètes entre 
deux empereurs romains. Mais que Dioclétien ait 
abdiqué par grandeur d'ame ou par faiblefle , cela ne 
change rien aux événemens dont nous allons parler. 

Nous obferverons feulement ici que jamais Thiftoire 
né fut plus mal écrite , que dans les temps qui fuivi- 
rent la mort de Dioctétien , & qu'on appelle du bas 
empire. Ce fut à qui ferait le plus extravagant Se le 
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plus menteur des partifans de rancienne religion ic 
de la nouvelle. On ne perdait point de temps à dif- 
cuter les prodiges & les oracles de fes adverfaires , 
chacun s*en tenait aux fiens ; les prêtres des deux partis 
reflemblaient à ces deux plaideurs dont Tun produis 
lait une faufle obligation » & l'autre une faufTe quit^ 
tance. 

CHAPITRE XV L 

De Conjlantin. 

V oici ce qu'on peut recueillir des panégyriques fc 
des fatires de Conjlantin , 8c de toutes les contradic- 
tions dont refprit de parti a enveloppé l'époque dans 
laquelle le chriflianifme fut folemnellement établi. 

On ne fait point où Conjlantin naquit. Tous les 
auteurs s'accordent à lui donner le ct^zx^Con/tanu 
Clore ou le Paie pour père. Tous convieni^ient qu'on 
a fait une fainte dH Hélène fa mère. Mais on difpute 
encore fur cette fainte. Fut-elle époufe de Conftance 
Clore ; fut-elle fa concubine? Si Conftantin fut bâtard 
nous pouvons dire qu'il n'eft pas le feul homme de 
cette efpèce, qui ait fait du mal au monde ; témoin 
le bâtard Guillaume dans notre île , Clovis dans les 
Gaules , 8c un autre bâtard qu'il efl; inutile de nommer. 

Quoi qu'il en foit , il était fort trifte d'être le beau- 
père , ou le beau-frère , ou le neveu , l'allié , ou le 
frère , ou le fils » ou la femme , ou le domeilique , ou 
même » fi l'on veut encore » le cheval de Cimjlantin. 
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A commencer par fes chevaux , lorfqu il partit de 
Nicomédie , pour aller trouver fon père qu on difait 
malade ou chez les Gaulois , ou chez nous , il fît tuer 
tous les chevaux qu'il avait montés fur la route , dans 
la crainte d'être pourfuivi fur les mêmes chevaux par 
l'empereur Galérius qui ne fongeait point du tout à 
le pourfuivre , puifqu'il ne fit courir perfonne après 
lui. 

Pour fes domeftiques , il fallait qu'ils lui baifaffent 
les pieds tous les jours , dès qu'il fut empereur. Cela 
n'était que gênant , mais il fit périr Sopater & les 
principaux officiers de fa maifon. Cela eft plus dur. 
A l'égard de fon fils Cri/pus , on fait aflez qu'il lui fit 
couper la tête fans autre forme de procès. Sa femme 
Favfta il la fit étouffer dans un bain. Ses trois frères , 
il les tint long-temps en exil à Touloufe ; il ne les tua 
pas , mais fon fils , l'empereur Conjlantin II , en 
tua deux. Pour fon neveu Lucinien , il ne le manqua 
pas ; il le fit aflaffiner à l'âge de douze ans. Son beau- 
frère Licinius , il le fit étrangler après avoir dîné avec 
lui dans Nicomédie, & lui avoir fait ferment de le 
traiter en frère. Son autre beau-frère Bqffien , il était 
déjà expédié avant Licinius. Son beau-père Maximien 
Hercule, ce fut le premier dont il fe défit à Marfeille, 
fur le prétexte fpécieux que ce beau-père • accablé de 
vieillefle venait l'aflaffiner dans fon lit. Mais il faut 
bien pardonner cette multitude de fratricides & de 
parricides à un homme qui tint le concile dé Nîcée , 
& qui d'ailleurs paffait fes jours dans la moleffe la 
plus voluptueuft. Comment ne pas le révérer , après 
C^tjeju-Chrijl lui-même lui envoya un étendard dans 
les nuées ; après que TEglife l'a mis au rang des faints , 
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& qu on célèbre encore fa fête le 2 1 mai chez les 
pauvres grecs de Conftantinople , Se dans les églifes 
rufles. 

Avant d'examiner fon concile de Nicée » il faut dire 
un mot de fon fameux Labarum qui lui apparut dans 
^ le ciel. C'eft une aventure très-curicufe. 

CHAPITRE XVII. 

Du Labarum. 

VjiE n eft pas ici le lieu de faire une hiftoire fui vie 
& détaillée de Conftantin , quoique les déclamations 
puériles à'Eusèbe , la partialité de Xonare , 8c de T^iimt , 
leur inexactitude , leurs contrariétés , 8c la foule de 
leurs infipides copiftes , femblent exiger que la raifon 
écrive enfin cette hiftoire fi long-temps défigurée par 
la démence & le pédantifme. 

Nous n'avons ici d autre objet que le labarum. 
C était un figne militaire qui fervait de ralliement , 
tandis que les aigles romaines étaient la principale 
enfeigne de l'armée. Conjlaniin s'étant fait pjojclamer 
céfar chez nous par quelques cohortes , fortit vîte de 
notre île pour aller difputer le trône à Ma^i^nce fils 
àtVcxûftrtax Manmien Hercule encore vivant, MaKcnce 
avait été élu par le fénat romain , par les gardes pré* 
toriennes & par le peuple. Conjlantin leva une armée 
dans les Gaules. Il y avait dans cette armée un très* 
grand nombre de chrétiens attachés à fon père. Jeju- 
Chrijt , foit par reconnaiflance , foit par politique , lui 
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apparut, & lui montra en plein midi un nouveau laba- 
rum, placé dansTair immédiatement au-delTus du foleih 
Ce labarum était orné de fon chiffre; car on fait que 
JeJu'ChriJl avait un chiffre. Cet étendard fut vu d'une 
grande partie des foldats gaulois , 8c ils en lurent dif- 
tinâement Finfcripdon qui était jen grec. Nous ne 
devons pas douter quil ny eût aufli pluiieurs de nos 
compatriotes dans cette armée qui lurent cette légende , 
vainc en ceci; car nous nous piquons d'entendre le grec 
beaucoup mieux que nos voifins. 

On ne nous a pas appris pofitivement en quel lieu 
& en quelle année , ce merveilleux étendard parut au- 
deflus du foleil. Les uns difent que cétait à Befançon, 
les autres vers Trêves , d'autres près de Cologne , 
d'autres dans ces trois villes à la fois en Thonneur de 
la Sainte Trinité. 

Eusèhe l'arien , dans fon hifloire de l'Eglife , dit qu'il 
tenait le conte du labarum de la bouche même de 
Conjlanlin , & que ce véridique empereur l'avait affuré 
que jamais les foldats qui portaient cette enfeigne , 
n'étaient blefles. Nous croyons aifément que Con/iantin 
fe fit un plaifir de tromper un prêtre ; ce n était qu'un 
rendu. Scipion l'africain perfuada bien à fon armée 
qu'il avait un commerce intime avec les dieux ; & il 
ne fut ni le premier ni le dernier qui abufa de la cré-^ 
dulité du vulgaire. Conjlantin était vainqueur , il lui 
était permis de tout dire. Si Maxence avait vaincu , 
Maxence aurait reçu fans doute un étendard de la 
main de Jupiter. 
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CHAPITRE XVII L 

Du concile de Nicée. 

Ci ONStAStm , vainqueur 8c affaffin de tous cotés , 
protégeait hautement les chrétiens qui l'avaient très- 
bien fervi. Cette faveur était jufte , s'il était reconnaif- 
fant ; & prudente , s'il était politique. Dès que les 
chrétiens furent les maîtres , ils oublièrent le précepte 
de Jeju iz de tant de philofophtfs , de pardonner à 
leurs ennemis. Ils pôurfuivirent tous les relies de la 
maifon de DiocUticn & de fes domeftiques. Tous ceux 
qu'ils rencontrèrent furent maffacrés. Le corps fan- 
glant de Valérie fille de Dioclétien , Se celui de fa mère 
furent traînés dans les rues de Theffalonique , 8c jetés 
dans la mer. Conflantin triomphait ic fefait triompher 
la religion chrétienne fans la profeffer. Il prenait tou- 
jours le titre de grand-pontife des Romains , 8c 
gouvernait réellement l'Eglife. Ce mélange eft fingulier; 
mais il eft évidemment d un homme qui voulait être 
le maître par-tout. 

Cette Eglife à peine établie était déchirée par les dif- 
putes de fes prêtres devenus pirefque tous fophiftes , 
depuis que le platonifme avait renforcé le chriftianif- 
me, 8c que Platon était devenu le premier père de l'Eglife. 
La principale querelle était entre le prêtre i4no«j prêtre 
des chrétiens d'Alexandrie ( car chaque églife n'avait 
qu'un prêtre ) 8c Alcxander évêque de la même ville. 
Le fujet était digne des argumentans. Il s'agiflait de 
favoir bien clairement fi Jéju devenu verbe était de 
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la même fubflance que Dieu le père , ou d une fubf- 
tanct toute femblable. Cette quefiion reifemblait 
aflez à cette autre de Técole , utrûm chimera bombinans 
in vacuo pojjit comederc Jccundas intentioncs. 

L'empereur fentit parfaitement tout le ridicule 
de la difpute qui divifait les chrétiens d'Alexandrie 
& de toutes les autres villes. Il écrivit aux difpur- 
teurs : Vous êtes peufages de vous quereller pour des chofes 
incompréhenfibles. Il ejl indigne de la gravité de vos minif^ 
tères de vous quereller pour unjujetji mince. 

Il paraît par ctiit tix^i^rt^on ^ Jujet Ji mince , que 
Tafiaflin de toute fa famille, uniquement occupé 
de fon pouvoir , s'embarraffait très-peu dans le fond 
fi le Verbe était confubftantiel ou non ; & qu'il fefait 
peu de cas des prêtres 8c des évêques qui mettaient 
tout en feu pour une fyllabeà laquelle il était impof- 
fible d'attacher une idée intelligible. Mais fa vanité , 
qui égala toujours fa cruauté Se famoleife , fut flattée 
de préfider au grand concile de Nicée» Il fe déclara 
tantôt pour Athanaje , fucceffeur d'Alexander dans 
l'églife d'Alexandrie , tantôt pour Arious; il les exila 
l'un après l'autre ;. il envenima lui-même la querelle 
qu'il voulait apaifer , & qui n'eft pas encore ter- 
minée parmi nous , du moins dans le clergé anglican ; 
car pour nos deux chambres du parlement , Se nos 
campagnards qui chalTent au renard , ils ne s'inquiè- 
tent guère de la confubftantiabilité du Verbe. 

Il y a deux miracles très-remarquables opérés au 
concile de Nicée par les pères orthodoxes ; car les 
pères hérétiques ne font jamais de miracles. Le pre- 
mier , rapporté dans l'appendix du concile , eft la 
manière donc on s'y prit pour diflinguer les évangiles 
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& les autres livres recevables , des évangiles 8c des 
autres livres apocryphes. On les mit tous , comme 
on fait , pêle-mêle fur un autel ; on invoqua le 
S* Efprit : les apocryphes tombèrent par terre , & les 
véritables demeurèrent en place. Ce fervîce^uc ren- 
dit le S* Efprit , méritait bien que le concile eût fait 
de lui une mention plus honorable. Mais cette 
affemblée irréfragable, après avoir déclaré féche- 
ment que le fils était confubftantiel au père , fe 
contenta de dire encore plus féchement , nouscroyons 
auffi au 5' ^prit , fans examiner s'il était confubf- 
flantiel ou non. 

L'autre miracle accrédité de fiècle en fiècle par 
les auteurs les plus approuvés jufqu'à Baronius , eft 
bien plus merveilleux & plus terrible. Deux pères 
de TEglife , Fun nommé Chryjante 8c Tautre Mujonius » 
étaient morts avant la dernière féance où tous les 
évêques fignèrent. Le concile fe mit en prière , 
Chryjante 8c Mujonius reffufcîtèrent , ils revinrent tous 
deux ligner la condamnation d'Arious ; après quoi 
ils n'eurent rien de plus preiïe que de mourir , 
n'étant plus nécefiaires au monde. 

Pendant que le chriftianifme s'affermiflait ainfi 
dans la Bithinie par des miracles auffi évidens que 
ceux Yjui le firent naître , S*' Hélène , mère de 
S^Conftantin , en fefait de fon côté , qui n'étaient pas à 
méprifcr. Elle alla à Jérufalem où elle trouva d'abord 
le tombeau du Chri/l , qui s'était confervé pendant 
trois cents ans , quoi qu'il ne fût pas trop ordinaire 
d'ériger des maufolées à ceux qu'on avait crucifiés. 
Elle retrouva fa croix 8c les deux autres où 
l'on avait pendu le bon 8c le mauvais larron. 
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Il était difficile de reconnaître laquelle des trois 
croix avait appartenu à Jeju. Que fit S*^ Hélène? 
elle fit porter les trois croix chez une vieille 
femme du voifinage » malade à la mort. On la 
coucha d'abord fur la croix dti mauvais larron ^ 
fon mal augmenta. On eflaya la croix du bon 
larron , elle fe trouva un peu foulagée ; enfin on 
rétendit fur la croix de Jeju - Chrijl & elle fut , 
parfaitement guérie en un clin -d'oeil. Cette hiftoire 
fe trouve dans 5' Cyrille évêque de Jérufalem , Se 
dans Théodoret ; par conféquenc on ne peut en 
douter , puifqu'on garde dans les tréfors des églifes , 
allez de morceaux de cette vraie croix , pour conf- 
truire deux ou trois vaifleaux de cent pièces àt 
canon. 

Si vous voulez avoir un beau recueil des miracles 
opérés en ce fiècle , n'oubliez pas d'y ajouter celui 
de 5< Alexander évêque d'Alexandrie , & de SŒacatre 
fon prêtre ; ce miracle n'eft pas fait par la charité , 
mais il Feft par la foi. Conjlantin avait ordonné ' 
q^iArious ferait reçu à la communion , dans Téglife 
de Conftantinople , quoiqu'il tînt ferme à fou* 
tenir que JeJu - Chrijl eft Omoiovfios : S* Alexander , 
S^ Macaire , fâchant ({M'Arious était déjà dans la rue, 
prièrent J^e/tt avec tant de ferveur 8c de larmes , de le 
faire mourir , de peur qu'il n'entrât dans Téglife, que 
JeJu qui eft Omou/ios , 8c non pas Omoioufios^ envoya fur 
le champ au prêtre -^nowi une envie démefurée d'aller 
à la felle. Toutes fes entrailles lui fortirent par le 
derrière, 8c il ne communia pas* Cette émigration 
des entrailles eft phyfiquement impoffible ; 8c c'eft 
ce qui rend le miracle plus beau 8c plus avéré. 
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CHAPITRE XIX. 

De la donation de Conjlantin , if du pape de Rome 
Silvejlre. Court examen fi Pierre a été pape à 
Rome. 

\J N a cru pendant douze cents ans que Conjlantm 
avait fait préfent de l'empire d'Occident à l'évêque 
de Rome Silvejlre. Ce n'était pas abfolument un article 
de foi ; mais il en approchait tant , qu'on fefait brûler 
quelquefois les gens qui en doutaient. Cette donation 
n'était en effet qu'une reftitution de la 'moitié de ce 
qu'on devait à Silvejlre ; car il repréfcntait Simon 
Barjone furnommé Pierre , qui avait tenu vingt -cinq 
ans le pontificat romain fous Néron , qui n'en régna 
que treize; & Simon Barjone avait rcpréfenté J^e/w à qui 
tous les royaumes appartiennent. 

Il faut d'abord prouver en peu de mots que Simon 
Barjone tint le fiége à Rome. 

En premier lieu , le livre des aâions des apôtres ne 
dit en aucun endroit que ce Barjone Pierre ait été à 
Rome , Se Paul dans fes lettres infinue le contraire. 
Donc il y voyagea & il y régna vingt-cinq ans fous 
Néron; %c fi Néron ne régna que treize ans ,* on n a qu à 
en ajouter douze , cela fera vingt-cinq. 

En fécond lieu , il y a une lettre attribuée à Pierre y 
dans laquelle il dit expreflement qu'il était à Babylone. 
Donc il eft clair qu'il était à Rome , comme l'ont 
démontré plufieurs papilles. 

En 
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En troifième lieu , des fauffaires reconnus , nommés 
Abdias & M-arcel , ont attefté que Simon le magicien 
reflufcita à moitié un parent de JVéron , Se que Simon 
Barjonc Pierre le reffufcita tout-à-fait ; que Simon le 
magicien vola dans les airs devant toute la cour , & 
que Simon Pierre plus grand magicien le fit tomber , 
& lui cafla les deux jambes ; que les Romains firent 
un dieu de Simon l'eftropié ; que Simon Pierre rencontra 
Jeju à une porte de Rome ; que Jeju lui prédit fa 
glorieufe mort ; qu'il fut crucifié la tête en bas , & 
folemnellement enterré au Vatican. 

Enfin , le fauteuil de bois dans lequel il prêcha eft 
encore dans la cathédrale ; donc Pierre a gouverné 
dans Rome toute FEglife qui n exiftaît pas , ce qui 
était à démontrer. Tel eft le fondement de la reftitu- 
tion faite au pape de la moitié du monde chrétien. 

Cette pièce curieufe eft fi peu connue dans notre 
île, qu'il ef! bon d'en donner ici un petit extrait. 
C'eft Conjlantin qui parle. 

95 Nous , avec nos fatrapes^ & tout le fénat & le 
59 peuple foumis au glorieux empire , nous avons jugé 
99 utile de donner au fucceffeur du prince des apôtres 
99 une plus grande puifTance que celle que notre 
99 férénité & notre manfuétude ont fur la terre. 
99 Nous avons réfolu de faire honorer la facro- 
99 faînte Eglife romaine plus que notre puiflance 
99 impériale, qui n'eft que terreftre ; 8c nous attri- 
9 9 buons au facré fiége du bienheureux Pierre toute 
9 9 la dignité , toute la gloire 8c toute la puiflance 
9 9 impériale, . . . Nous pofledons les corps glorieux de 
9 9 S^ Pierre îc de S^ Paul, %c nous les avons honora- 
9 9 blement mis dans des caifles d'ambre que la force 
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99 des quatre élémens ne peut calTer. Nous avons 
99 donné plufieurs grandes pofleffions en Judée, en 
99 Grèce, dans TAfie, dans l'Afrique Se dans l'Italie, 
99 pour fournir aux frais de leurs luminaires. Nous 
99 donnons en outre à Silvcjlrc Se à fcs fucceffeurs 
99 notre palais de Latran, qui eft plus beau que tous 
99 les autres palais du monde. 

99 Nous lui donnons notre diadème, notre cou« 
99 ronne , notre mitre , tous les habits impériaux que 
99 nous portons , & nous lui remettons la dignité 
99 impériale 8c le commandement de la cavalerie. 
99 .... Nous voulons que les révérendiflimes clercs de 
99 la facro fainte romaine £glife jouiflent de tous les 
9ê droits du fénat : nous les créons tous patrices & 
99 confuls. Nous voulons que leurs chevaux foienc 
99 toujours ornés de caparaçons blancs , 8c que nos 
99 principaux ofEciers tiennent ces chevaux, par la 
19 bride, comme nous avons conduit nous -même 
99 par la bride le cheval du facré pontife. 

99 Nous donnons en pur don au bienheureux 
99 pontife la ville de Rome, 8c toutes les villes occi- 
99 dentales de Tltalie , comme auiTi les autres villes 
99 occidentales des autres pays. Nous cédons la place 
99 au faint père ; nous nous démettons de la domina- 
99 lion fur toutes ces provinces ; nous nous retirons de 
99 Rome, & tranfportons le fiége de notre empire en 
99 la province de Bizance , n'étant pas jufte qu un 
99 empereur terreftre ait le moindre pouvoir dans les 
99 lieux où Dieu a établi le chef de la reUgioa 
99 chrétienne. 

9 9 Nous ordonnons que cette notre donation 
99 demeure ferme jufqu à la fin du monde ; 8c fi 
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59 quelqu'un défobéit à notre décret , nous voulons 
îî qu'il foit damné éternellement , que les apôtrçs 
j> Pierre & Paul lui foient contraires en cette vie 8c 
5 5 en l'autre, & qu'il fpit plongé au plus profond de 
55 l'enfer avec le diable. Donné fous le confulat de 
5^ Conjiantin & de Gallicanus. 55 

Ces lettres-patentes étaient la jufte récompenfe du 
feirvicé étemel que le pape Silvefirc avait rendu à l'em- 
pereur. Il eft dit, dans la préface de cette belle pièce , 
que Conjlanim étant mangé de lèpre s'était baigné en 
vain dans le fang d'une multitude d'enfans , par l'or- 
donnance de fes médecins. Ce remède n'ayant pas 
réuffi , il envoya chercher le p3.pe Silve/lre qui le guérit 
en un moment, en lui donnant le baptême. 

On fait qu'après la décadence de l'empire romain , 
le goth qui^dreffa ces lettres -patentes n'avait pas 
befoin de fuppofer la fignature de Conjiantin & du 
conful Gallicanus , qui ne fut jamais conful avec 
CoTiftantin. C'était Jefu-Chrijl lui-même qui les devait 
ligner , puifqu'il avait donné à Barjone Pierre les clefs 
du royaume du ciel , 8c que la terre y était vifiblement 
comprife. On a prétendu que Jeju ne favait pas 
écrire, mais ce n'eft-là qu'une mauvaife difficulté. 

Nous n'avons jamais démêlé fi c'eft fur la donation 
de Conjiantin , ou fur celle de JeJu que fe fonda le pape 
Innocent III , lorfqu'il fe déclara roi d'Angleterre , en 
1213, 8c qu'il nous envoya fon légat Pandolfe auquel 
notre Jean fans terre remit fon royaume dont il ne fut 
plus que le fermier , 8c dont il lui paya la première 
année d'avance. Il réitéra ce bail en 1214, 8c paya 
encore vingt - cinq mille livres pcfant d'argent , pour 
pot-de-viij du marché, Sou fils Henri III commença 
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fon règne par confirmer cette donation à genoux. 
Nous étions alors dans un terrible abrutiffement. Un 
grave auteur a dit que nous étions des boeufs qui , 
labourions pour le pape , & que depuis nous avons 
été changés en hommes ; mais que nous avons gardé 
nos cornes avec lefquelles nous avons chafle les loups 
eccléfiaftiques qui nous dévoraient. 

Au refte , on peut s'enquérir à Naples fi la donation 
de Conjlantin a fervi de modèle à la vaflalité ou les 
rois de Naples veulent bien être encore de la cour de 
Rome. 

CHAPITRE XX. 

De la famille de Conjlantin , è* de F empereur Julien 

le philofophe. 

jtYprÈS Conjlantin , qui fut baptifé à Tarticle de la 
mort par Tarien Eufèbe évêque de Nicomédie , & non 
par Céfar-Augu/le Silvtjlre évêque de Rome, fes enfans 
chrétiens comme lui fouillèrent comme lui fa famille 
de fang & de carnage. Conjlantin II , Confiant Se 
Conjlantius commencèrent par faire lïiaflacrcr fcpt 
neveux de leur père & deux de leurs oncles ; après 
quoi lempereur Con/lant , bon catholique , fit égorger 
\txxïçtxcxxx Conjlantin II, bon catholique aufli.Ilnerefta 
bientôt que l'empereur Conjlantius l'arien. On croit lire 
l'hiftoire des fultans turcs , quand on Ij^éelle du grand 
Conjlantin & de fes fils. Il eft très-vrai que les crimes 
qui rendirent cette cour fi afireufe / & les turpitudes 
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de la mollcffe qui la fit fi mëprifable , ne cellièrent que 
quand Julien vint à l'ettipire. 

Julien était le petît-fils d'un frère de ôonftance Chlore 
ou le PâlCf & par conféquent petit neveu du premier 
Con/lantin. Il avait deux frères ; raîrié fut tué avec fon 
père dans le maflacre de la famille : refiaient Gallus &: 
Julien. Gallus Taîné était âgé de vingt-huit ans quand 
il caufa quelque ombrage à l'empereur Conjtantius. Ce 
digne fils du grand Conjlantin fit faifir fes deux confins , 
Gallus & Julien, Le premier fut afTaffiné par fon ordre 
en Dàlmatie , à quelques lieues de l'endroit où l'on a 
élevé depuis le prodige de la ville de Venife. Julien , 
traîné pendant fept mois de prifon en prifon , fut 
réfervé à la même mort ; il n'avait pas alorç vingt- 
trois ans accomplis. On allait le faire périr dan^ Milan., 
lorfqu'JJtt/féïc femme de Temperçur, touchée des grâces 
& de rcfprit fupérieur de ce prince infortuné , lui 
fauva la vie par fes prières & par fes larmes. 

Conjlantius n'avait point d'enfans , & était même, 
dit-on , incapable d'en avoir , foit vice de la nature , 
foit fuite de fes débauches. Il fut forcé , comme les 
Ottomans l'ont été depuis , de ne pas répandre toi^t 
le fang de la famille impériale , 8c de déclarer enfin 
céfar ce même Julien qu'il avait vpulu joindre aujc 
princes maffacréa. 

On fait affez combien la préfencc d'un fucceffeur eft 
odieufe, & à quel point la puiflance fuprême eft jaloufç. 
Conjlantius exila honorablement J^m//V» dans les Gaules , 
après lui avoir donné fa fceur Hélène en mariage. Telle 
était la cour de Conftantinople ; telles on en a vu 
d'autres. On aflaffine fes parens ; on ne fait fi on égor- 
gera celui qui rçfte , ou û on le mariera. Quand on l'a 
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marié, on l'exile; on voudrait s'en défaire; on l'op- 
prime ; on finit p^r être détrôné ou tué par celui qu'on 
a perfécuté , ou bien on le tue ; & on eft tué par un 
autre. Dans ce chaos d'horreurs , de faiblefles , d'in- 
confiances, de trahifons , de meurtres, on crié toujours 
Dieu , Dieu ! On eft béni par une faâion de prêtres, 
& maudit par une autre. On eft dévot ; il y a toujours 
prefqu'autant de miracles que de fcéiératefles 8c de 
lâchetés. La Conftantinople chrétienne n'a pas eu 
d'autres mœurs jufqu'au temps où elle eft devenue la 
Conftantinople turque : alors elle a été auffi atroce, 
mais moins méprifable, jufqu'à cette année 1 776 où 
nous écrivons ; & il eft probable qu'elle fera un jour 
conquife pour faire place à une troifième non moins 
méchante, qui fuccombera à fon tour. 

Le céfar Julien envoyé dans les Gaules , mais fans 
pouvoir , fans argent , %c prefque fans troupes , entouré 
de miniftres qui avaient le fecret de la cour , 8c d'efpions 
•qui le trahiffaient , déploya alors toute la force de fon 
génie long -temps retenu.- Les hordes des Allemands 
& des Francs ravageaient la Gaule ; elles avaient détruit 
les villes bâties par les Romains le long du Rhin. 
Julien fe forma une armée malgré fes furveillans , la 
nourrit fans fouler les peuples , la difciplina & s en fit 
aimer ; enfin il vainquit avec peu de troupes des armées 
innombrables , à l'exemple des plus grands capitaines ; 
mais il était bien au-deffus d'eux par la philofophie Se 
par les vertus. C'était Céfar pour la conduite d'une 
campagne, ctiz\iAlexandre\xn jour de bataille , c'était 
Marc'Aurèle &: EpiBete pour les mœurs. Sobre , tem- 
pérant, chafte , ne connaiflant deplaifir que fes devoirs, 
ennemi de toute délicateffe jufqu a coucher toujours 
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à terre fur une fimple peau » Se à fe nourrir comme 
un fimple foldat ; fa vertu allait au-delà des forces de 
la nature humaine» 

Le peu de temps qu'il réfida dans Paris notre rivale , 
rendit les Parifiens plus heureux qu'ils ne l'ont été fous 
leur bon roi Henri I V qu'ils regrettent tous les jours. 
Julien ofa chafler les agens de l'empereur , officiers du 
fifc , maltotiers , qui tiraient toute la fubftance des 
Gaules. Qui croirait qu'il diminua les impôts dans la 
proportion de vingt -cinq à fept , & que par cette 
réduôion même , foutenue d'une fage économie , il 
enrichit à la fois la Gaule & le fifc impérial ! Julien 
voyait tout par fes yeux , & jugeait les procès de fa 
bouche, comme il combattait de fes mains. L'Europe 
fe fouviendra toujours avec admiration 8c avec tendreffe 
de ce grand mot qu'il répondit à un avocat , au fujet 
d'un homme auquel on imputait un crime. Qui fera 
coupable , difait cet avocat , s'il fuffit de nier ? Hé qui 
fera innocent , repartit Julien , s'il fuffit d'accufer ? 
Plût-à-DlEU qu'il fût venu à Londres comme à Paris? 
mais du moins il nous envoya des fecours contre les 
Piâes , Se nous lui avons obligation auffi-bien que nos 
voifins. Quelle fut la récompenfe de tant de vertus & 
de tant de fervices ? Celle qu'on devait attendre de 
Conjlantius 8c des eunuques qui régnaient fous fon nom» 
On lui retira les troupes qu'il avait formées ; 8c avec 
lefquelles il avait étendu les limites de l'empire. 
Conjlantius eut à fe repentir de fon injuftice imprudente. 
Ces troupes ne voulurent point partir , ic déclarèrent 
Julien empereur, en 360; Conftantius mourut Tannée 
fuivante. Telle était la probité reconnue de Julien » 
que les plus infignes calomniateurs de ce grand-homme 
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ne Tacculièrent pas d'avoir eu la moindre part à la 
mort toute naturelle du bourreau de fon père 8c de 
fes frères. Il n'y eut que le déclamateur infâme 
S^ Grégoire de Nazianu qui ofalaiffer échapper quelques 
foupçons de poifon , foupçons qui furent étouffés par 
le cri univerfd de la vérité. 

Julien gouverna l'cnîpire comme il avait gouverné 
la Gaulç. Il commença par faire punir les délateurs & les 
financiers opprefTeurs. Au fafle aiiatique de la cour des 
Coriflantins fuccéda la fimplicité des Marc^Aurèles. S'il 
força les tribunaux à être juftes , & s'il rendit la cour 
plus vertueufe , ce ne fut que par fon exemple. S'il 
donna la préférence à la religion de fes ancêtres , à 
cette religion des Scipions, des Catons & des AntoninSj 
fur une fe£le nouvelle échappée d'un village juif , il ne 
contraignit jamais aucun chrétien d'abjurer. Au con- 
traire , fes exemples de clémence font fans nombre , 
quoi qu'en ait dit la rage de quelques chrétiens perfé- 
cuteurs qui auraient bien voulu que Julien eût été perfé- 
cuteur comme eux. Ils n'ont pu s'infcrire en faux 
contre le pardon qu'il accorda dans Antioche à un 
nommé Thalajffius , qui avait été fon ennemi déclaré 
du temps de l'empereur Conftântius, Les citoyens fe 
plaignirent que ce Thalajfius les avait opprimés. Il ma 
opprimé auffi , \t\XT à\t Julien , & je l'oublie. Un autre, 
nommé Théodote , vint fe jeter à fes pieds , Se lui avoua 
qu'il l'avait calomnié fous le précédent règne. Je le 
favais , répondit l'empereur , vous ne me calomnierez 
plus. 

Enfin dix foldats chrétiens ayant confpiré contre fa 
vie , il fe contenta de leur dire : Apprenez que ma 
vie eft néceffaire , pour que je marche à votre, tête 
contre leg Perfes. 
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Nous ne nous abaifTerons pas jufqu'à réfuter les 
abfurdités vomies contre fa mémoire , comme la 
femme qu il immola à la lune pour revenir vainqueur 
des Perfes , & fon fang qu'il jeta contre le ciel en 
s' écriant : Tu as vaincu, Galiléen. On ne peut comparer' 
rhorreur 8c le ridicule des calomnies dont il fut 
chargé par des écrivains nommés pères de TEglife , 
qu'aux impoftures vomies par nos moines contre 
Mahomet II , après la prife de Conftantinople. Ces 
reproches des prêtres , renouvelés d'âge en âge à 
Julien , de n'avoir pas été de la religion de l'afTaflin 
Conftantius , font d'autant plus • mal placés , quQ 
CQnftantius. était hérétique, & que, fçlon ces prêtres^ 
un hérétique eft pire qu'un païen. 

CHAPITRE XXL 

Que/lions fur l'empereur Julien. 

\J N a demandé fi Julien aimait la religion de 
l'empire d'auffi bonne foi qu'il déteftait la feâe 
chrétienne. On a demandé encore s'il pouvait rai- 
fonnablement efpérer de détruire cette feâe. 

Quant à la première queftion , fi un philofophe 
ftoïcien tel que Julien , adorait en effet Vénus , Mercure , 
Priape , Prqferpine 8c des dieux pénates; nous avons 
peine à le croire. Ce qui eft vraifemblable , c'eft que » 
les peuples étant partagés entre deux faâions irré- 
conciliables , il fallait que Julien parût être de Tune ^ 
pour abattre l'autre ; fans quoi toutes deux fe feraient 
foulevées contre lui. Nous favons bien qu'il eft dans 
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l'Europe un très - grand prince , célèbre par fes 
viâoires » par fes lois 8c par fes livres , qui , dans fes 
Etats de cinq cents lieues en longueur , a pour 
fujets des papilles , des luthériens , des calvinîftes , 
des mpraves , des focinicns , des juifs , qui ne prend 
parti pour aucune de ces feâes , & qui n a pas plus 
de chapelle que de confeil 8c de maîtreffe : mais il 
eft venu dans un temps où la démence des difputes 
de religion eft entièrement amortie dans fon pays. 
11 a affaire à des allemands , 8c Julien avait afiFaire 
à des grecs , capables de nier jufqu'à la mort que 
deux Se deux font quatre. 

11 fe peut que Julien né fenfible 8c enthoufiaftc » 
abhorrant la famille de Conjlantin qui n'était qu'une 
famille d'affaflins, abhorrant le chriftianifrae dont 
elle avait été le foutien , fe foit fait illufion jufqu au 
point de former un fyftème qui femblait réconcilier 
un peu avec la raifon le ridicule de ce qu'on appelle 
mal-à-propos le paganifme. C'était un avocat qui 
pouvait s'enivrer de fa caufe ; mais en voulant détruire 
la religion de Jefu , ou plutôt la religion de lambeaux 
mal coufus au nom de Jeju , aurait-il pu parvenir à 
ce grand ouvrage ? Nous répondons hardiment , oui , 
s'il avait vécu quarante ans de plus , 8c s'il avait été 
toujours bien fécondé. 

Il eût été d'abord néceflaire de faire ce que nous 
fîmes quand nous détruisîmes le papifme. Nous éta* 
lames devant l'hôtel-de -ville aux yeux 8c à i'efprit du 
public les fauffes légendes , les fauffes prophéties , 8c 
li^s faux miracles des moines. L'empereur Julien , au 
contraire , fubjugué par les idées erronées de foa 
fiècle , accorde dans fon difcours confervé par Cyrille , 
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que Jeju a fait quelques prodiges , mais que tous les 
théuTgiftes en font bien davantage. C'eft précifément 
imiter jfefu qui , dans le livre de M^atthitu , avoue 
que tous les Juifs ont le fecret de chafler les diables. 

Julien aurait dû faire voir que ces pofleffions du 
diable font une charlatanerie puniflable ; & ç'eft de 
quoi font très-perfuadés les magiftrats de nos jours , 
bien qu'ils aient quelquefois la lâcheté de conniver à 
ces infamies. Ayant ainfi levé un pan de la robe de 
l'erreur , on l'aurait enfin montrée nue dans toute fa 
turpitude. On aurait pu abolir fagement & peu-à-peu 
les facrifîces de veau & de mouton , qui changeaient 
les temples en cuifines , & inftituer à leur place des 
hymnes & des difcoùrs de fimple morale. On aurait 
pu inculquer dans les efprits l'adoration d'un être 
fuprême dont Texiftencç était déjà reconnue ; on 
aurait pu écarter tous les dogmes qui ne font nés que 
de l'imagination des hommes , & on aurait prêché la 
fimple vertu y qui eft née de Dieu même. * 

Enfin les empereurs romains auraient pu imiter les 
empereurs de la Chine qui avaient établi une religion 
pure depuis fi long-temps , 8c cette religion , qui eût 
été celle de tous les magiftrats , l'aurait emporté 
comme à la Chine fur toutes les fuperftitions aux- 
quelles on abandonne la populace. 

Cette grande révolution était praticable dans un 
temps où la principale feâe du chriftianifme n'était 
pas fondée, comme elle l'eft aujourd'hui , fur des 
chaires de quatre mille guinées de rente , de quatre 
cents mille écus d'Allemagne , ou de piaftres d'Ef- 
pagne , 8c furtout fur le trône de Rome. La plus 
grande difficulté eût été dans l'efprit inquiet, 
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turbulent , contentieux de la plupart des peuples de 
rEurope , ic dans les moeurs de tous ces peuples 
oppofées les unes aux autres ; mais auffi il y avait 
un fort contre-poids , c'était celui des langues grecque 
& romaine que tout Tempire parlait , & des lois 
impériales auxquelles toutes les provinces étaient 
également aflervies : enfin le temps pouvait établir 
le règne de la raifon , &: c'eft le temps qui la plongea 
dans les fers. 

Combien de fanatiques ont répété que Jefu punit 
ytdien , & le tua par les mains des Perfes pour n'avoir 
pas été de fa religion ! cependant il régna près de 
trois ans , icjovien fon fucceffeur chrétien ne vécut 
que fix mois après fon élection. 

Les chrétiens, quin'avaientcefle de fc déchirer fous 
Conftantin 8c fous fes enfans , ne purent être huma- 
nifés par Jtdien. Ils fe plaignaient , dit ce grand- 
homme dans fes lettres , de n'avoir plus la liberté de 
s'égorger mutuellement ; ils la reprirent bientôt cette 
liberté afireufe , 8c ils l'ont pouffée fans relâche à des 
excès incroyables , depuis les querelles de la con- 
fubftantiabilité jufqu'à celles de la tranffubftantiation; 
fatale preuve , dit le refpeâable milord Bolingbroh 
mon bienfaiteur , que l'arbre de la croix n'a pu porter 
que des fruits de mort. 
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CHAPITRE XXII. 


£n quoi le chrijlianifme pouvait être utile. 


N, 


u L L E feâe , nulle école ne peut être utile que par 
fes dogmes purement philofophiques ; car les hommes 
en feront-ils meilleurs quand Dieu aura un verbe 
ou quand il en aura deux, ou quand il n'en aura 
point ?' qu'importe au bonheur de la fociété que Dieu 
fe foit incarné quinze fois vers le Gange , ou cent 
.cinquante fois à Siam , ou une fois dans Jérufalem ? 

Les hommes ne pouvaient rien faire de mieux que 
d'admettre une religion qui reffemblât au meilleur 
gouvernement politique. Or ce meilleur gouver- 
nement humain confifte dans la jufte diftribution 
des récompenfes & des peines ; telle devait donc être 
la religion la plus raifonnable. 

Soyez jufte , vous ferez favori de Dieu ; foyez 
injufte, vous ferez puni. C'eft la grande loi dans 
toutes les fociétés qui ne font pas abfolument fau-* 
vages, ^ 

L'exiftence des âmes , & enfuite leur immortalité , 
ayant été une fois admifes chez les hommes , rien 
ne paraiflait donc plus convenable que de dire : Dieu 
peut nous récompenfer ou nous punir après notre 
mort félon nos oeuvres. Socrate & Platon , qui les 
premiers développèrent cette idée , rendirent donc un 
grand fervice au genre-humain, en mettant un frein 
aux crimes que les lois ne peuvent punir. 
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La loi juive attribuée à Moije , ne promettant pour 
récompcnfe que du vin %z de l'huile , & ne menaçant 
que de la rogne 8c d'ulcères dans les genoux , était 
donc une loi de barbares ignorans & groffiers. 

Les premiers difciples de Jtan le baptifeur Se de 
Jeju , s'étant joints aux platoniciens d'Alexandrie , 
pouvaient donc former une fociété vertueufe & utile, 
à peu près femblable aux thérapeutes d'Egypte. 

Il était très-indifférent en foi que cette fociété 
pratiquât la vertu au nom d'un juif nommé J^e/w ou 
Jean, avec qui les premiers chrétiens, foit d'Alexandrie 
foit de Grèce , n'avaient jamais converfé , ou au 
nom d'un autre homme quel qu'il pût être. De quoi 
s'agîffait-il? d'être honnêtes gens , & de mériter d'être 
heureux après la mort. 

On pouvait donc établir une fociété vertueufe 
dans quelque canton de la terre , comme Lycurgut 
avait établi une petite fociété guerrière dans un coin 
de la Grèce. 

Si cette fociété , fous le nom de chrétiens , ou de 
focratiens , ou de thérapeutes , eût été véritablement 
fage, il eflà croire quelle eût fubfifté fails contra- 
diâioii , car , fuppofé qu'elle eût été telle qu'on a 
peint les thérapeutes 8c les efleniens , quel empereur 
romain , quel tyran aurait jamais voulu les exter- 
miner ? Je fuppofe qu'une légion romaine paflè par 
les retraites de ces bonnes gens , 8d que le tribun 
militaire leur dife : Nous venons loger chez vous à 
difcrétion. — Très-volontiers , répondent-ils , tout 
ce qui efl à nous eft à vous ; béniffons DiEU , 8c 
foupons enfemble. — Payez le tribut à Céjar. — Un 
tribut ? nous ne favons ce que c'ell, mais prenez 


Christianisme. 335 

tout. Puîfle notre fubftancecngraiffer Céfar, — Vcncr 
avec vos pioches & vos pelles nous aider à creufer 
des fofles & à élever des chauflees. — Allons » 
rhomme eft né pour le travail puifqu'il a deux mains. 
Nous vous aiderons tant que nous aurons de la force. 
Je demande s'il eut été poflible qu'une légion 
romaine eût été tentée de faire une S' Barthelemî 
d'une colonie fi douce Se fi ferviable ; Taurait-on 
exterminée pour n'avoir pas connu Jupiter & Mercure ? 
Il le faut avouer avec fincérité & avec admiration, 
les Philadelphiens que nous nommons quakers , 
trembleurs , ont été jufqu'à préfent ce peuple de 
thérapeutes , de focratiens , de chrétiens dont nous 
parlons ; on dit . qu'il ne leur a manqué que de 
parler de la bouche , & de gefticuler fans contor- 
fions , pour être les plus eftimables des hommes. 
Ils font jufqu'à préfent fans temples, fans autels , 
comme furent les premiers chrétiens pendant cent 
cinquante ans ; ils travaillent comme eux , ils fe 
fecourent mutuellement comme eux ^ ils ont comme 
eux la guerre en horreur. Si de telles moeurs ne k 
corrompent pas , ils feront dignes de commander à 
la terre , car du fein de leurs iliufions ils enfeigneront 
la vertu qu'ils pratiquent. Il paraît certain que les 
chrétiens du premier fiècle commencèrent à peu 
près comme nos Philadelphiens d'aujourd'hui: mais 
la fureur de l'enthoulfiafme , la rage du dogme , la 
haine contre toutes les autres religions , gâtèrent 
bientôt tout ce que les premiers chrétiens , imitateurs 
en quelque forte des efféniens , pouvaient avoir de 
bon 8c d'utile ; ils déteftaient d'abord les temples , 
l'encens , les cierges , l'eau luftrale , les prêtres ; & 
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bientôt ils curent des prêtres , de Teau luftrale , de 
l'encens 8c des temples. Ils vécurent cent ans d'au- 
mônes , & leurs fucceffeurs vécurent de rapines ; 
enfin quand ils furent les maîtres , ils fe déchirèrent 
pour des argumens , ils devinrent calomniateurs , 
parjures , aflaffins , tyrans Se bourreaux. 

Il n'y a pas cent ans que le démon de la religion 
fefait encore couler le fang dans notre Irlande & dans 
notre Ecoffe. On commettait cent mille meurtres , 
foit fur des jéchafauds, foit derrière des buiflbns ; 
& les querelles théologiques troublaient toute TEu-* 
rope. 

J'ai vu encore en EcofFe des relies de l'ancien fana- 
tifme qui avait changé fi long-temps les hommes en 
bêtes carnaffières. 

Un des principaux citoyens d'Invernefs , presby- 
térien rigide , dans le goût de ceux que Bvtler nous 
a fi bien peints , ayant envoyé fon fils unique faire 
fes études à Oxfort , affligé de le voir à fon retour 
dans les principes de l'Eglife anglicane, & fâchant 
qu'il avait figné les trente-neuf articles , s'emporta 
contre lui avec tant de violence , qu'à la fin de la 
querelle il lui donna un coup de couteau , dont 
l'enfant mourut en peu de minutes entre les bras de 
fa mère. Elle expira de douleur au bout de quelques 
jours , 8c le père fe tua dans un accès de défefpoîr 
8c de rage. 

Voilà de quoi j'ai été témoin. Jepuis affurcr qucfi le 
fanatifme n'a pas été porté par-tout à cet excès d'hor- 
reur , il n'y a guère de familles qui n'aient éprouvé 
de triftes effets de cette fombre8c turbulente paffion. 
Notre peuple a été long-temps réellement attaqué 

de 
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de la rage. Cette maladie, quoi qu'on en dife , peut 
renaître encore. On ne peut la prévenir qu'en adorant 
Dieu fans fuperftition , 8c en tolérant fon prochain. 

C'eft une chofe bien déplorable & bien aviliflante 
pour la nature humaine , qu^une fcience digne de 
Punch [e) ait été plus deftrudive que les inondations 
des Huns, des Goths & des Vandales, 8c que dans 
toute notre Europe il y ait eu un corps d'énergumènes 
defliné à féduire, à piller 8c à faire égorger leTcfte des 
hommes. Cet enfer fur la terre a duré quinze fiècles 
entiers. Il n'y a eu enfin d'autre remède que lé mépris 
8c l'indiflFérence des honnêtes gens détrompés. 

C'eft ce mépris des honnêtes gens, c'eft cette voix 
de laraifon entendue d'un bout de l'Europe à l'autre, 
qui triomphe aujourd'hui du fanatifme fans autre 
effort que la force de la vérité. Les fages éclairés ont 
perfuadé les ignorans qui n'étaient pas fages. Peu à 
peu les nations ont été étonnées d'avoir cru fi long- 
temps des abfurdités horribles qui devaient épouvanter 
le bon fens 8c la nature. 

Le coloflc élevé fur nos têtes pendant ^ant de 
fiècles fubfifte encore, 8c comme il fut forgé avec Tor 
des peuples , il n'eft pas poflible que la raifon feule 
le détruife : mais ce n'eft plus qu'un fantôme femblablc 
à celui des augures chez les Romains. Un de ces 
augures , dit Cicéron^ ne pouvait aborder nn de fes 
confrères fans rire ; 8c parmi nous un abbé de moines, 
riche de cent mille écus de rente, ne peut dîner avec 
un de fes confrères fans rire des idiots qui fe font 
dépouillés du néceflaire pour enrichir la fainéantife. 

V 

( « ) Funch eft le polichinelle de Londres. 

Philojophie ùc. Tome IV. Y 
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On ne croit plus en eux « mais ils jouiflent. Le temps 
viendra où ils ne jouiront plus. Il fe trouvera des 
occafions favorables » on en profitera. Bénilfons Dieu 
nous autres qui , depuis deux cents cinquante ans , 
avons brifé un joug aufli pefant qu infâme, & qui 
avons reilitué à la nation & au roi les richeiFes envahies 
par des impofteurs qui étaient la honte & le fardeau 
de la terre. 

Il y a eu de grands-hommes , 8c furtout des hommes 
charitables dans toutes les communions ; mais ils 
auraient été bien plus véritablement grands & bons 
. fi la pefte de Tefprit de parti n'avait pas corrompu 
leur vertu. 

Je conjure tout prêtre qui aura lu attentivement 
toutes les vérités évidentes qui font dans ce petit 
ouvrage , de fe dire à lui-même : Je ne fuis riche que 
par les fondations de mes compatriotes qui eurent 
autrefois la faibleife de dépouiller leurs familles pour 
enrichir l'Eglife; ferai-je affez lâche pour tromper 
leurs dcfcendans , ou affez barbare pour les perfé- 
cuter? je fuis homme avant d'être eccléfiaftique , 
examinons devant Dieu ce que la raifon & l'huma- 
nité m'ordonnent. Si je foutenais des dogmes qui 
outragent la raifon , ce ferait dans moi une démence 
af&eufe; fi pour faire triompher ces dogmes abfurdcs , 
que je ne puis croire , j'employais la voie de l'autorité, 
je ferais un déteftable tyran. Jouiffons donc des 
richeffes qui ne nous ont rien coûté , ne trompons 
8c ne moleftons perfonne. Maintenant je fuppofe que 
des laïques 8c des eccléfiaftiques bien inftruits des 
erreurs énormes fur lefquelles nos dogmes ont été 
fondés , 8c de cette foule de crimes abominables 
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qui en ont été la fuite, veuillent s'unir enfemble« 
s'adreiTer à Dieu ^ & vivre faincement , comment 
devraient-ils s'y prendre ? 

CHAPITRE XXÏIL 

Que la tolérance ejl le principal remède contre le 

fanatifmeé 

XJL QtJôi fervîrait ce cjne nous venons d écrire li ort 
n'en retirait que la connaiflance flérile des faits , fi oii 
tie guériflait pas au moins quelques leâeiirs de la 
gangrène du fanatîfme? Que nous revîeiidraît-il d'avoîi* 
fouillé dails les anciens cloaques d'un petit peuple qui 
îrifeflaît autrefois un coin de la Syrie, & d'eu avoir 
expofé les ordures au grand jour ? 

Que réfultera-t-îl de la naiflance Se du progrès d und 
fuperftition fi obfcure & fi fatale dont nous avons fait 
une hiftoîre fidelle ? Voici évidemment le fruit qu^oii 
peut recueillir de cette étude. 

C^eft qu'après tant de querelles fangtantes pour des 
dogmes inintelligibles i on quitte tous ces dogmes 
fantaftiques & affreux pour la morale univerfeÙe qui 
feule eA la vraie religion Se la vraie philofopbie* Si les 
hommes s^étaient battus pendant dés fiècîeâ pour la 
quadrature du cercle & pour le mouvement perpétuel^ 
il eft certain qu il faudrait renoncer à ces recherches 
abfurdes , & s'en tenir aux véritables mécaniques i 
dont l'avantage fe fait ientir aux plus ignorans commg 
aux plus favans. 


540 Tolérance. 

• ^iconque voudra rentrer dans lui-même & écouta 
la raifon qui parie à tous les hommes , eompreiidni 
bien aifément que nous ne fommes point nés pour 
examiner fi Dieu créa autrefois des depta^ des génies, 
il y a quelques millions d'années , comme le difent 
}es brachmanes ; fi ces dcpta fe révoltèrent , s'ils furent 
damnés , fi D i £ u leur pardonna , s'il les changea en 
hommes Se en vaches; nous pouvons en confcience 
ignorer la théologie de l'Inde , de Siam , de la Tartane 
& du Japon, comme les peuples de ces pays-là ignorent 
la nôtre. Nous ne fommes pas plus faits pour étudier 
les opinions qui fe répandirent Vers la Syrie, il n'y a 
pas trois mille ans, ou plutôt des paroles vides de 
fens qui paflaient pour des opinions. Que nous importe 
des ébionites , des nazaréens , des manichéens , dts 
ariens , des neftoriens » des eutychiens, 8c cent autres 
fcâes ridicules ? 

Que nous reviendrait-il de palTer notre vie à nous 
tourmenter au fujet à'OJiris , d'étudier des cinq années 
entières pour favoir les noms de ceux qui ont dît 
qu'une voix céleîle annonça la nailFance d'Ofiris à une 
fainte femme nommée Pamyle , Se que cette fainte 
femme l'allà proclamer par tout l'univers ? Nous 
confumerons-nous pour expliquer comment Vfiris 8c 
tfi^ avaient été amoureux l'un de l'autre dans le ventre 
de ieûr mère , (/) & y engendrèrent le dieu Ortis ? 
C'eft un grand myftère ; mais vingt générations 
d'hommes s'égorgeront-elles pour trouver le vrai fens 
de ce myftdre , & l'entendront-elles mieux après s'être 
égorgées ? 

Nulle vérité utile n'eft née , fans doute, des querelles 

(/ ) y oyez Piutarq%€ , chapitre d'J/is k ^Ofiris. 
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fanglantcs qui ont défolé TEtirope & TAûe , pour fevoir 
fi rêtre nécefiaire , éternel & nniverfcl a eu un Sis 
plutôt qu une fille ; fi ce fils fut engendré avant ou 
après les fièdes ; s'il eft la même clxofe. qvus, fon père , 
& différent en nature; fi étant engendré daps le ciel^ 
il eft encore né fur la terre; s'il y eft mort d'un fupplice 
odieux; s'il eft refiufcité ; s'il eft allé aux enfers ; sH a > 
depuis été mangé tous les purs, 8ç fi on a bu fon 
fang après avoir mangé ion corps dans lequel était ce 
£ang ; fi ce fils avait deux natures ; fi ces deux natures 
compoiaient deux perfonnes.; fi un faint foufiSie a été 
produit par la fpiration du père ou par celle du père 
& du fils ; & fi ce fouffle n'a fait qu'un feul être avec 
le père & le fils. 

Nous ne fommes pas faits , ce me femble, pour une 
telle métaphyfique , mais pour adorer Dieu, pour 
cultiver la terre qu'il nous a donnée , pour nous aider 
mutuellement dans cette courte vie. Tout le monde le 
fent , tout le n^onde le dit , fi>it à haute voix , foit en 
fecret. La fagefle & la juftice prennent enfin la place 
du fanadfme 8c de la perfécution dans la mpitié de 
l'Europe. 

Si le fyftème humain, Se peut-être divin de la tolé- 
rance avait pu dominer chez nos pères , comme il 
commence à régner chez quelques-uns de leurs enfans ,. 
nous n'aurions pas la douleur de dire en paflant devant 
White-Hall : c eft ici qu'on trancha la tête de notre 
roi Char Us poux une liturgie ; fon fils n'eut pasété obligé,, 
pour éviter la même mort, de devenif le poûillon de 
M*^* Lane, & de fe cacher deux nuits dans le creux 
d'un chêne. Montrojs , le plus grand-homme de l'Ecoffe 
ma chère patrie , n'aurait pas été coupé en quartiers. 

Y 5 
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par lé bourreau , fcs membres fanglans n^auraient pas 
été cloués aux portes de quatre de nos villes. Quarante 
bons ferviteurs du roi , parmi lefquels était un de mes 
ancêtres , n'auraient pas péri par le même fùpplice , & 
fervi au même fpcâacle. 

Je ne veux pas rappeler ici toutes les inconcevables 
horreurs que les querelles du chriftianifme ont amon- 
celées fur la tête de nos pères. Hélas ! les mêmes fcènes 
de carnage ont enfanglanté cette Europe ou le chriftia- 
nifme n'était point né. C'eft par-tout la même tragédie 
fous mille noms différens. Le polythéifme des Grecs 
8c des Romains a-t-il jamais rien produit de fcmblabic? 
Y eut-il feulement une légère querelle pour les hymnes 
à Apollon , pour l'ode des jeux féculaircs à! Horace , 
pour le pervigilium Veneris ? Le culte des dieux n'infpi-» 
rait point la haine 8c la difcorde. On voyageait en paix 
d'un bout de la terre à Tautre. Les Pythagore , les 
Apollonius de Thyane étaient bien reçus chez tous les 
peuples de Tunivers. Malheureux que nous fomme^! 
nous avons cru fervir Dieu, Se nous avons fervi les 
furies. Il y avait, au rapport à!Arrien , une loi admirable 
chez les brachmanes , il ne leur était pas permis de 
dîner avant d'avoir fait du bien. La loi contraire a été 
long- temps établie parmi nous. 

Ouvrez vos yeux 8c vos cœurs, magiftrats , hommes 
d'Etat , princes , monarques , confidérez qu'il n exifte 
aucun royaume en Europe où les rois, n'aient pas été 
perfécutés par des prêtres. On vous dit que ces temps 
-font paffés 8c qu'ils ne reviendront plus. Hélas! ils 
reviendront demain fi vous banniffez la tolérance 
aujourd'hui , 8c vous en ferez les vîâimes comme tam 
de vos ancêtres l'ont été, 
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Excès du fanatifme. 

J\ P R è s ce tableau fi vrai des fuperflîtîons humaines* 
& des malheurs épouvantables qu^elles ont caufés , 
il ne nous refte qu'à faire voir comment ceux qui font 
à la tête du chriftianifme lui ont toujours infulté, 
combien ils ont été femblables à ces charlatans qui 
montrent des ours & des finges à la populace , 8c qui 
affomment de coups ces animaux qui les font vivre. 

Je commencerai par la belle 8c refpeâable Hipathie 
dont révêque Sinéfius fut le difciple au cinquième 
fiècle. On fait que 5' Cyrille fit aflaffiner cette héroïne 
de la philofophie parce qu'elle était de la feâe plato- 
nicienne , ic non pas de la feâe athanafienne. Les 
fidçlles traînèrent fon corps nu 8c fanglant dans Féglife 
8c dans les places publiques d'Alexandrie. Mais que 
firent les évêques contemporains de ce Sinéfius le pla- 
tonicien? Il était très-riche 8c très-puiffant ; on voulut 
le gagner au parti chrétien , 8c on lui propofa de fe 
laifler faire évêque. Sa religion était celle dès philo- 
fophes ; il répondit qu'il n'en changerait pas , 8c 
qu'il n'enfeignerait jamais la do£brine nouvelle » qu'on 
pouvait le faire évêque à ce prix. Cette déclaration 
ne rebute point ces prêtres qui avaient befoin de 
s'appuyer d'un homme fi confidérable , ilss^l'oignirent . 
& ce fut un des plus fages évêques dont l'Eglife 
chrétienne put fe vanter. Il n'y a point de fait plu& 
connu dans l'hifioire ecdéfiaftique. 
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Plût à Dieu que les évêques de Rome cuflcnt 
imité Sinéfius , au lici^ d'exiger de nous deux fchellîngs 
par chaque maifon ; au lieu de nous envoyer des légats 
qui venaient mettre à contribution nos provinces de 
la part de D i e u ; au lieu de s'emparer du royaume 
d'Angleterre en vertu de Tancieiine maxime que les 
biens delà terre n'appartiennent qu'aux fiddles ; au 
lieu de faire enfin le roi Jean fans terre fermier du 
pape. 

Je ne parle pas des fix cents années de guerres 
civiles entre la couronne impériale & la mitre de 
S^Jean deLatran , Se de tous les crimes qui fignalèrcnt 
ces guerres aiFreufes; je m'en tiens aux abominations 
qui ont défolé ma patrie; 8c je dis dans l'amertume 
de mon cœur : Eft ce donc pour cela qu'on a fait 
naître Dieu d'une juive? Eft-ci^ en vain que l'efprit 
de raifon & de tolérance dont j'ai parlé , commence 
à s'introduire enfin depuis TEglife grecque de 
Pétersbourg , jufqu'à l'Eglife papifte de Madrid ? 

CHAPITRE XXV. 

Contradiâions funejles. 

JLL mç fcmble que nous avons tous un penchant 
naturel à l'affociadon , à l'efprit de parti. Nous cher- 
chons en cela un appui à nôtre faibleffe. Cette incli- 
nation fe reSi^rque dans notre île maigre le grand 
nombre de caraâeres particulifers dont cU^ abonde. 
De-là viennent nos c/ttii, & jufqu'à nos francs-maçons. 
L'Eglife romaine eft une grande preUVe de cette vérité. 
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On yoît en Italie beaucoup plus de difFéréns ordres de 
moines que de régimens. C'eft cet efprît d aflbciatîon 
qui partagea l'antiquité en tant de feâcs , c eft ce qui 
produifit cette multitude d'initiations englouties enfin 
dans celle du chriflianifme. Il a fait naître de nos jours 
les moraves , les méthodiftes , les piétiftes , comme 
on avait eçi auparavant des fyriens , des égyptiens,, 
des juifs. 

La religion eft^ après les jours de marchés, ce qui 
* unit davantage les hommes ; le mot feul de religion 
rindique ; c eft ce qui lie , quod religaL 

Il eft arrivé en fait de religion la même chofe que 
dans notre franc-maçonnerie. Les cérémonies les plus 
extravagantes en ont pâr-tout fait la bafe. Joignez à 
la bizarrerie de toutes ces inftitutions Tefprit de par- 
tialité , de haine , de vengeance. Ajoutez-y Tavarice 
infociable , le fanatifme qui éteint la raifon , la 
cruauté qui détruit toute pitié , vous n aurez encore 
qu une faible image des maux que les aflbciations 
religieufes ont apporté fur la terre. 

Je n'ai jufqu à préfent connu de fociété vraiment 
pacifique que celle de la Caroline Se de la Penfilva- 
nie. (g) Les deux légiflateurs de ces pays ont eu 
foin d'y établir la tolérance comme la principale 
loi fondaitientale. Notre grand Locke a ordonné que 
dans la Caroline fept pères de famille ftiffiraient 
pour former uiie religion légale. Guillaume Pen étendit 
la tolérance encore plus loin, il permit à chaque 
homme d'avoir fa religion particulière , fans en rendre 
compte à perfonne. Ce font ces lois humaines qui ont 

( g ) Gela fut écrit avant la guerre (|e la métropole contre les colonies 
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feit régner la concorde dans deux provinces an 
nouveau monde , lorfque la confùfîon bouleverfait 
encore le monde ancien. 

Voilà des lois bien direâement contraires à celles 
de Mofé dont nous avons fi long - temps adopté 
refprit barbare. Locke & Pen regardent Dieu comme 
le père commun de tous les hommes , & Mofé onMoife 
^ fi on en croit les livres qui courent fous fon nom ) 
veut que le maître de Tunivers ne foit que le Dieu 
dii petit peuple juif, qu'il ne protège que cette poignée 
de fcélérats obfcurs , qu il ait en horreur le refte du 
inonde. Il appelle ce Dieu , un Dieu jaloux qui fe 
vengejujqu'à la troijime ù la quatrième génération^ 

Il ofe faire parler D i E u ; 8c comment le fait-U 
parler ? 

Quand vous aurez paflë le Jourdain ^ égorgez , 
exterminez tout ce que vous rencontrerez. Si vous 
ne tuez pas tout je vous tuerai moi-même, (h) 
L'auteur du Deutéronome va plus loin. 99 «S^f^ 
s élève ^ dit-il , parmi vous un prophète , s'il vous 
prédit des prodiges , & que ces prodiges arrivent , & 
qu'il vous dife ( en vertu de ces prodiges ) fui- 
vons un culte étranger &c. qu'il foit maflacré 
incontinent. Et fi votre frère , né de votre mère , 
fi votre fils ou votre fille, ou votre tendre & 
chère femme . ou votre intime ami vous dit : 
allons, fer von^ des dieux étrangers qui font fervis 
par toutes les autres nations , tuez cette perfonne 
fi chère auffitôt , donnez le premier coup » & que 
tout le monde vous fuive. 9» ( 1 ) 

(h) Nombîjes , c|iap. XXX^V. 
( t ) Deotéronome , chap% XIII. 
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Après avoir lu une tielle horreur , pôurra-t-on la 
croire ? Et fi le diable exiftait pourrait-il s'exprimer 
avec plus de démence & de rage ? Qui que tu fois » 
înfenfé , fcélérat qui écrivis ces lignes , ne voyais-tu 
pas que s'il eft poffiblc qu'un prophète prédife 
des prodiges 8c que ces prodiges confirment ces 
paroles , c'eft vifiblement le maître de la nature qui 
rinfpire , qui parle par lui , qui agit par lui ! Et 
dans cette fuppofition tu veux qu'on Tégorge î tu 
veux que ce prophète foit affafliné par fon père , p*ar 
fon frère , par fon fils i par fon ami ! Que lui ferais- 
tu donc s'il était un faux prophète ? La fuperftition 
change tellement les hommes en bêtes que les doc- 
teurs' chrétiens ne fe font pas aperçu? que ce pafiage 
eft la condamnation formelle de leur yéfu - Chrijt. 
Il a , félon eux , prophétifé des prodiges qui font 
arrivés ; la religion introduite par fcs adhéreos a 
détruit la religion juive ; donc félon le texte attri- 
bué à Moije y il était évidemment coupable ; donc 
en vertu de ce texte il fallait que fon père & fa 
mère l'égorgeaflent. Quel étrange 8c horrible chaos 
de fottifes 8c d'abominations ! 

Ce qu'il y a de plus déplorable , c'eft que les 
chrétiens eux-mêmes fe font fervi de ce paflage 
juif, ic de tous les paflages qui les condamnent, pour 
juftifier tous leurs crimes fanguinaires. C'eft en 
citant le Deutéronome que nos papiftcs d'Irlande 
maffacrèrcnt un nombre prodigieux de nos protef- 
tans. {k ) C'eft en criant, le père doit tuer fon fils, 
le fils doit tuer fon père , Mojé le juif Ta dit , Dieu 
l'a dit. 

( k ) Uauteur parle des maflâcres d'Irlande du temps de Charles / & de 
Cromwell» 
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Comment faire quand on eft defcendu dans cet 
abyme , 8c qu'on a vu cette longue chaîne de crimes 
fanatiques dont les chrétiens fe font fouillés ! Où 
recourir ? où fuir ? 11 vaudrait mieux être athée 
& vivre avec des athées. Mais les athées font dan<« 
gereux. Si le chriftianifmea des principes exécrables t 
ratbêifme n'a aucun principe. Des athées peuvent 
être des brigands fans lois , comme les chrétiens & 
les mahométans ont été des brigands avec des lois* 
Voyons s'il n'eft pas plus raifonnable & plus confo- 
lant de vivre avep des théiftes» 

CHAPITRE XXVI. 

Du théifme. 

X-iE théifme eft embrafle par la fleur du genre- 
humain , je veux dire par les honnêtes gens depuis 
Pékin jufqu'à Londres 8c depuis Londres jufqu à 
Philadelphie. L'athéifme parfait, quoiqu'on en dife, 
eft rare. Je m'en fuis aperçu dans ma patrie 8c dans 
tous mes voyages que je n'entrepris que pour m'inf- 
truire jufqu'à ce qu'enfin je me fixai auprèsdu lord 
Bolingbroke le théifte le plus déclaré, 

C'eft fans contredit la fource pure de mille fu- 
perftitions impures. Il eft naturel de reconnaître un 
JDiEU dès qu'on ouvre les yeux; l'ouvrage annonce 
l'ouvrier. 

Confudus 8c tous les lettrés de la Chine s'en tien- 
nent à cette notion &: ne font pas un pas au-delà. 
Ils abandonnent le peuple aux bonzes 8c à leur 
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dieu Fo. Le peuple eft fuperftitieux & fot à la Chine 
comme ailleurs, mais les lettrés y font moins rem- 
plis de préjugés qu'ailleurs. La grande raifon à mon 
avis c'eft qu'il n'y a rien à gagner dans ce vafte & 
ancien royaume à vouloir tromper les hommes Se 
à fe tromper foi-même. Il n'y a point comme dans 
une partie de l'Europe des places honorables & 
lucratives aflFeâées à la religion : les tribunaux gou- 
vernent toute la nation , & des prêtres ne peuvent 
rien difputer aux colao que nous nommons man- 
darins. 11 n'y a ni évêchés, ni cures , ni doyennés 
pour les bonzes ; ces impofteurs ne vivent que des 
aumônes qu'ils extorquent de la populace ; le gou- 
vernement les a toujours tenus dans la fujétion 
la plus étroite , ils peuvent vendre leur orviétan à 
la canaille , mais ils n'entrent jamais dans l'anti- 
chambre d'un mandarin ou d'un officier de l'empire. 

La morale 8c la police étant les feules fciences 
que les Chinois aient cultivées , ils y ont réuffi plus 
que toutes les nations enfemble , Se c'eft ce qui a 
fait que leurs vainqueurs' tartares ont adopté toutes 
leurs lois. L'empereur chinois fous qui arriva la 
révolution dernière était théifte. L'empereur Kien^ 
Long, aujourd'hui régnant eft théifte. Gengis-kan 8c 
toute fa race furent théiftes. 

J'ofe affirmer que toute la cour de l'empire rufle 
plus grand que la Chine eft théifte, malgré toutes 
les fuperftitions de l'Eglife grecque qui fubfiftent 
encore. 

Pour peu qu'on connaiffe les autres cours du 
Nord , oh avouera que le théifme y domine ouver- 
tement , quoiqu'on y ait confervé de vieux ufages 
qui font fans conféquence. 
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Dans tous les autres Etats que j*ai parcourue , j'ai 
toujours vu dix théiftes contre un athée parmi les 
gens qui penfent , & je n*ai vu aucun hpmme au- 
deflus du commun qui ne méprifât les fuperftitions 
du peuple. 

D'où vient ce confentement tacite de tous les 
honnêtes gens de la terre ? c'efl qu'ils ont le même 
fonds de raifon. Il a bien fallu que cette raifon /e 
communiquât & fe perfeâionnât à la fin de proche 
en proche comme les arts mécaniques & libéraux 
ont fait enfin le tour du monde. 

Les apparitions d'un Dieu aux hommes , les 
révélations d'un Dieu , les aventures d'un Dieu fur la 
terre, tout cela a palTé de mode avec les ioups-garQux » 
les forciers & le poffédés. S'il y a encore des char-^ 
latans qui difent la bonne aventure dans nos folrea 
pour un fchelling , aucun de ces malheureux n'eft 
écouté chez ceux qui ont reçu une éducation tolé- 
rable. Nous avons dit que les théiftes ont puifé 
dans une fource pure dont tous les ruifieaux ont été 
impurs. Expliquons cette grande vérité , quelle eft 
cette fource pure ? C'eft la taifon, comme nous 
l'avons dit , laquelle tôt ou tard parle à tous les 
hommes. Elle nous a fait voir que le monde n'a pu 
s'arranger de lui-même & que les fociétés ne peu- 
vent fubfifter fans vertu. De cela fcul on a conclu 
qu'il y a un Dieju & que la vertu eft néceffaire. 
De ces deux principes réfulte le bonheur général 
autant que le comporte la faiblefîe delà nature hu* 
maine. Voilà la fource pure. Quels font les ruiffeaux 
impurs ? ce font les fables inventées par les charla- 
^tans qui ont dit que Dieu s'était incarné cinq cents 
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.fins dans un pays de rinde* eu une feule fois dans 
une petite contrée de la Syrie , qui ont fait paraître 
Dieu 9 tantôt en éléphant blanc, tantôt en pigeon, 
tantôt en vieillard avec une grande barbe, tantôt eii 
jeune homme avec des ailes au dos , ou fous vingt 
autres figures difiPérentes. 

Je ne mets point parmi les énormes fottifes qu'on 
a ofé débiter par-tout fur la nature divine , les fables 
allégoriques inventées par les Grecs. Quand ils 
peignirent Saturne dévorant fes enfans & des pierres , 
qui put ne pas reconnaître le temps qui confume 
tout ce qu il a fait naître , & qui détruit ce qu il y 
a de plus durable ? Ëft-il quelqu'un qui ait pu fe 
méprendre à la fagefîe née de la tête du fouverain 
Dieu, fous le nom de Minerve^ à la déefle de la 
beauté qui ne doit jamais paraître fans les Grâces , 
& qui eft la mère de T Amour , à cet Amour qui porte 
un bandeau 8c de petites flèches ; enfin à cent autres 
imaginations ingénieufes qui étalent une peinture 
vivante de la nature endère ? Ces fables allégoriques 
font fi belles qu elles triomphent encore tous les jours 
des inventions atroces de la mythologie chrétienne ; 
on les voit fculptées dans nos jardins , & peintes dans 
nos appartemcns , tandis qu'il n'y a pas chez nous 
un homme de qualité qui ait un crucifix dans fa 
maifon. Les papiftes eux-mêmes ne célèbrent tous les 
ans la naifiance de leur Dieu , entre un bœuf & un 
âne, quen s'en moquant par des chanfons ridicules. 
Ce font- là les ruifleaux impurs dont j'ai voulu parler; 
ce font des outrages infâmes à la Divinité ; au lieu que 
les emblèmes fublhnes des Grecs rendent la Divinité 
refpeâable ; & quand je parle de leurs emblèmes 

Pkilqfophie, ùc. Tome IV. * 
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fublimes, je n'entends pas Jupiter changé en taureau^ 
en cygne , en aigle, pour ravir des filles & des garçons. 
Les Grecs ont eu plufieurs fables aufli abfurdes 8c 
auffi révoltantes que les nôtres ; ils ont bu comme 
•nous dans une multitude prodigieufe de ruifieaux 
impurs. 

Le théifme reflemble à ce vfeillard fabuleux , * 
nommé Pilias , que fes filles égorgèrent en voulant 
le rajeunir. 

Il eft clair que toute religion qui propofe quelque 
dogme à croire au-delà de Texiftence d'im Dieu, 
anéantit en effet Tidée dun Dieu. Car dès qu'un 
prêtre de Syrie me dit que ce dieu s'appelle Z>é7^<7^ » 
qu il a une queue de poiflbn , qu'il eft le proteéleur 
d'un petit pays , &: Tennemi d'un autre pays ; c'eft 
véritablement ôter à Dieu fon exifience ; c'eil le 
tuer comme Pélias^ en voulant lui donner une vie 
nouvelle. 

Des fanatiques nous difent : Dieu vint en tel 
temps dans une petite bourgade ; D i £ u prêcha , & 
il endurcit le cœur de fes auditeurs , afin qu'ils ne 
cruiTent point en lui ; il leur parla » & il boucha 
leurs oreilles ; il choifit feulement douze idiots pour 
l'écouter , & il n'ouvrit l'efprit à ces douze idiots que 
quand il fut mort. La terre entière doit rire de cts 
fanatiques abfurdes , comme dit milord Shafiesbury , 
on ne doit pas leur faire Thonneu^ de raifonner ; il 
faut les faigner & les purger comme gens qui ont la 
fièvre chaude. J'en dirai autant de tous les dieux 
qu'on a inventés ; je ne ferai pas plus de grâce aux 
monftres de l'Inde qu'aux monftres de l'Egypte; je 
plaindrai toutes ks nations qui qnt abandonné le 

Dieu 
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Dieu unîverfel pour tant de fantômes de dieux 1 

particuliers. ~ j 

Je me donnerai biîen de garde de m'clever avec j 

■colère contre les malheureux qui ont perverti ainfi 1 

leur raifon; je me bornerai à les plaindre, en cas i 

que leur folie n'aille pas jufqu'à la perfécution & au 
meurtre ; car alors ils ne feraient que des voleurs de 
grand chemin. Quiconque n'eft coupable que de fe 
tromper mérite compaffion ; quiconque perfécutc , 
mérite d'être traité comme une bête féroce. 

Pardonnons aux hommes , 8c qu'on nous pardonne. 
Je finis par ce fouhait unique que Dieu veuille 
exaucer ! 


I 
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